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shall  contain  the  symbol  ^^-(meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
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conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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MANITOBA,  TERRITOIRES  DU  NORD-OUEST,  COLOMBIE  ANGLAISE. 


y  Uiio  (lél('t;ation  do  feriniors  renrésontanl  les  diverses  reliions  do  l'Anglotorro,  do 

^  ri'k'osso,  du  pays  de  (Tiillos  et  île  rlrlando,  ayant  été  formée  par  les  soins  do  sir 

Charles  Tiippei-,  haut-commissairo  du  Canada  on  Angleterre,  je  fus  invité  ù,  y 
pi-ondro  part  et  à  visitei'  les  ditféroutes  provinces  do  la  Confédération  Canadienne, 
partiouliùroment  le  Manitoba,  les  territoires  du  Nord-Ouost  et  la  Colombie  Anglaise; 
j'avais  pour  mission  spéciale  de  me  rendre  compte,  sur  place,  de  la  situation  présente 
des  Français,  Belges,  Alsaciens-Lorrains,  Luxembourgeois  et  Suisse,  colons  établis 
depuis  (quelques  années  dans  ces  provinces  et  do  constater  les  résultats  obtenus. 


MOYENS    DE    TRANSPORT. 


Il  n'existe  pas  encore  de  ligne  directe  do  paquebot"  entre  la  Franceetlo  Canada 
I)ès  l'année  1880,  une  somme  annuelle  do  §50,000  avait  été  votée  ])ar  le  ])arlement 
fédéral  dans  le  liut  de  provoquer  et  do  subventionner  un  service  à  vapeur  direct  entre 
Le  ILavro  et  Québec.  Diverses  tontativos  ont  été  faites,  mais  elles  sont  restées 
infructueuses,  le  gouvernement  français  n!aya.it  pas  accordé  de  subvention  corres- 
pondante. Le  développement  des  relations  commerciales  entre  les  deux  ])ays  reste 
nécessairement,  on  grande  partie,  subonlonné  à  la  création  de  ce  service  direct 
qui  n'est  ]ias  moins  désirable  au  point  do  vue  spécial  du  transport  des  éraigrants,  de 
leur  sécurité  et  de  la  protection  de  leurs  intérêts. 

Les  émigrants,  a\i  départ  de  Paris,  sont,  heureusement,  l'objoi  d'une  protection 
s))éciale.  Au  Commissariat  général  du  Canada,  rue  <lo  Rome,  10,  ils  sont  renseignés 
d'une  façon  précise  et  pratique,  directement  ou  par  correspondance.  Ils  sont  pour- 
vus de  lettres  do  recommandation  ])our  les  agents  officiels  d'immigration  dans  les 
ports  de  débaïquoment  et  aussi  pour  les  personnes  capables  de  les  conseiller  et 
diriger  sur  place,  do  leur  fournir  du  travail  et  de  leur  faciliter  le  choix  d'un  établis- 
Bomont  suivant  leur  condition  et  les  ressources  en  argent  dont  ils  disposent. 

Il  est  toujoui's  recommandé  aux  éraigrants  de  no  pas  emporter  avec  eux  des 
objets  lourds  et  encombrants,  tels  que  meubles  et  instruments  aratoires  qu'ils   peu- 


1 


vi'iit  se  procurer  bien  plus  dcoiutiniiiueMU'rit  uno  fois  an'ivés  à  dosliiiatiou  ;  mais  do 
•  •(irisorvor  snii.Mii'iiscMiieiit  tous  ohjrls  iK'  liicrio  tels  ipic  nuili'la>,  couvert  ares,  liii^orio 
ijui  leur  sonlil'iiu  Imui  Ufai;i'  piunlaiii  h:  Vdya^i'.taut  l'U  >tfauuu'  (jiirii  flioiniiuit'  t't'r.(^l  ) 


RÊPKl'TION    l>KS    IMMIUIIWTS    À    (,il  fiUKc 


r,t' n'oiivfrht'UK'nl  ciitiaili.'U  a  l'talili  au   port    di*  (^iioIkh',  pour   la    n'i'i'ption   di's 
irlllui^l•alll^,  uu  siMvii'c  ((Ui   devait  pai  liculièrcruiMil  attii'cr  notre  oxauicn.     Sur  les 
i|uai,sdu  lias^in  l'rinee>se-ljouiM',  lUi  eau  prol'oiidc  (  11  mètres  à   marée   basse),  d'iui 
meiisfs  hiiraiiiemeiits  ont  été  élevés;   riou  n'a  été  éparuué  pour  y  réunir  tout,  le  eon- 


forl  iiéi cs.xaiie  aux  nouveaux  déliariiué' 


:rs 


premier-  pas   sur    ta   leiri'    i-ana- 


dieiinu,  ils  se  sentent  cnlom.-s  de  sympatliii-s  (jui  sulliraient  à  leui  l'aire  ouiilier  rapi 
dément  les  tatiicues  morales  et  pliysi(|ues  insé|»araldes  <le   la   traversée,     (,'onstruits 
en  18S7,  ces  liaia(|iu'nu'nts  comprennent  deux   coips  principaux   en    bois,  peints  en 


vert  t  iiicé,  dont  ,  iit:;eniemeiit  i;eueral,  très  -implo,  appâtait    ilii    |)remi''r  eonji    dici 


admiialilement  appi'oju'ié  à  son  usiif^o.  l'rès  du  (pud  de  déliai  ipiemeni  -e  trouve  un 
hangar  d'environ  cent  vinut  mètres  de  lon;;'ueiir,  destitw'  à  la  n\aiiuleution  des 
|pai;'ai;-cs. 

Sur  une  partie  <iu  ([Uai,  assez  larue  pour  que  les  trains  du  l'acitii|Uo  y  viennent 
aiiTuillor  tout  à  leur  aise,  un  deuxième  luitiment  à  un  élau'e,  eomplètenuuit  entouré  au 
re/.-de  I  liaus(-ée  par  un  Iaiii,e  ]ir(uneiioir  couvert,  comprend  une  f,fiande  salle  bien 
é(dairée  par  de  larnes  fenêtres,  (duiutlée  pendant  la  mauvaise  saison,  pourvue  abon- 
damment d'une  eau  très  jnire  et  pouvant  eiuitenirun  millierde  personnes.  .Vu  centre, 
un  lar:j,e  comptoir  sur  le((Uel  se  débitent  les  provisions  nécessaires  pour  le  voyage  en 
cbennn  de  ter,  sous  le  contrôle  immédiat  d'un  a^'cuii  onici(d.  Tnc  liste  de  prix,  im- 
prinu'e  «ui  |ilusiours  laiiirues,  est  aceroelu'c  partout,  bien  en  vu>  ;  elle  indirjuc  la  valeur 
comparative  (2)  de  lîi  monnaie  canailiennc  et  des  monnaies  élrani;'ère8  dont  le  cbant^c 
est  ta(dlité  et  suiveillé  par  les  aii'tu\l-  oiHriols  ([ui  exercent  d'ailleurs  sur  tous  !<•>  ser- 
vices uni!  viiiilauce  (|u'il  est  dillicili-  de  mettre  en  défaut, 

Xous  remarquons  encore  dans  celte  .salle,  des  bureaux  ilc  po>t(>,  de  téléi;'raplie, 
de  téléplione.  de  cbemins  de  fei',  de  douanes;  les  services  d'imnuu'ratiou  provinciaux 
y  ont  aussi  des  bureaux  ])our  dii'ii^i'i'  et  placer  ceux  des  imipu:;rants  ipii  ont  l'inten- 
tion de  lester  soit  à  (Québec,  .soit  à  Montréal  ou  sur  tout  autre  point  des  provinces  de 
(Québec  et  (l(  )ntario.  Les  juvrioi's  ai;ricoles  et  servantes  s<uil  toujours  assurés  de 
trouver  immédiatement  dui.,-,  le.-^  jirovinces  un  travail  bien  réirilmé. 

(  >n  a  placé  dans  une  aile  attenante,  eominuni(iuant  directement  avec  la  salle 
pi'incipalc,  des  cuisines  et  un  restaurant  où  deux  cents  personnes  assises  ynuivent  à 
la  fois,  prendre  uu  repas  excellent  jnuir  le  )»rix  fixe  de  un  franc  \im:'t-ciiiq  centinus. 
(SO.-i"))  ou  des  consommât  ions, t  lié,  caté,  lait,  etc.,  à  des  prix  également  rixes  et  motléiés. 
Le  rez-de-(diaussée  eom|)Oite  encore  des  salles  de  bains,  des   lavabos,  etc.,  tenus  en 

Ml  Il>  ildivi-iit  mw-i  ciiiiMirtcr  nuis  Iciiis  \("'ti'iiii'nts  et  Ifs  mille  |H'til>  artii'lcs  i\r  iin'tiap'  <|iii.  liii'ii  l'iii 
]iiii|ii  ti-i,  lie  tii'iiiiciit  jKis  l«iiiKiiiiii  (le  pliu'c.  (l'iuitMiit  |iliis  i|ui'  si  l'on  oiiMiait  rie  s'iii  iiiiiniA  isinimiT  (l:tiis 
mil'  mainlc  villf,  fil  (lrliar(|ii:iiit,  (ni  les  |iaic'iait  f.H't  clit-r  iiiif  fni^  mihIii  (laii>  la  prairii-.  Il  ot  ciicurf  utili' 
iriiiil"iitir.  l'ii  |iititi'  (luaiititi-,  ili>  (^raiiii-s  de  If^miio  i-t  de  Hi'ui's  aliii  il>'  \niii  r  lo  c^iiircs  rt  dr  |Miu\iiir, 
sans  lidiirsi'  ili'lii'i',  ili's  (11  arrivant,  se  crctr  un  putap  r.  'ruiisiis  liaj,'aj,'cs  l'iitii'idiit  fii  friuifliisià  l.i  (Imiani' 
(aiiailii'MiH-.  Sur  <'liai|Ui- caisse  les  paniers  en  obiers  xmt  aussi  un  très  Imiii  enili.illai.'e  il  est  ni-ee>saire 
lie  faire  pi'indie  sni^'iieiisenieiit  et  liieii  li-ilileiiii'iit,  iiiitns  et  pI•l■nlllll^  et  lieu  de  destination  an  Canada.  (  >ii 
empli  lie  eiu'iire,  piiur  pins  de  >ùieti'',  des  plaiiUes  de  ferl liane  pi  il  tant  ees  indlea tiens,  eluuees  on  \  isseeseoinnie 
sur  les  M.itures. 

Tous  les  liairaires  dépassant  le  puids  aeem-de  en  fraiu-lii>e  sur  les  liifiies  de  eliemin  de  fer  diii\ inl  être 
e\ped;e«  e|i  pli  i  t  e  \  i  tes--e  au  pi  H't  d  en  d  lal  1 1  Ui  nielU  au  Un  lins  ipiiuze  jiiiir-  if.u  auce. 

IL'I  La  eniinais.-aïue  de  la  \  aliur  île-  niunuiiies  eanadieiines  i  st  aisée  pour  les  [•'rani;ais,  car  c'est  le  système 
ijet  inial  (pli  est  en  usajre  1, '11111  te  ipi-  est  la  piastre  [ilnlltir)  vaut  ciiii|  francs,  sauf  le  change  i|  ni  est  d'en  \  in  m 
■)  piiur  Uni  en  fa\eui  de  la  pi.l. 'r.  ,  et  se  ili\  ise  en  UHK'elitins  (cm/Zs).  Le  centin  \aiit  donc  à  peu  ple>  les 
eini|  ceiitiiiies  r  aiii.;'is.  L'emploi  (In  système  décimal  des  poids  et  mesures  est  li'Kal  au  Canada  ;  mais, 
jusi|ua  piivi-Mt,    es  puids  et  mesures  all^;lais  sont  seuls  en  usajfe. 

Atiii  i|e  ne  p;,- a>iiir  à  supporter  des  frais  (le  eliaii|,'e  tr(i|i  ele\(''- et  se  (^'arantir  contre  tout  dan^'er  de 
)ierte  ou  de  Vol.  on  ne  doit  conserver  sur  soi  ipie  l'ar^reiit  ni''cessaire  an\  d('penses  du  Miya^'c;  tout  le  reste 
doit  être  tiansloruie  1  u  un  clje(pic  >ur  une  liani|ue  canadienne,  'or  ou  l'ar^rent  fiain-ais  n'ayant  pas  cours  au 
Canaila. 
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jiii^ct's  |n'MV('ii(  cnritciiir  irdih  i eut-.  |n'i'(iiiiif*  fliacuiif  ;  cllrs  ont  ii  Icutn  ext léniiti'ÎH, 
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liOs  colonrt  <pii,  pour  ur.e 
cauHe  i|U(deon(pUî.  ne  peu- 
vent |)rendie  iniint^diate- 
■«  ment  lo  (  lieniin  tie  fer  >()i\{ 
=  ainsi  li>m's  n-ratuiienu-nt 
g  à  liC^vis,  sur  \ii  rive  oppo- 
~  sec  à  (^u(?l)ee,  (Ml  déljartpient 
jjj  auKsi  lo^  ininii!j;rants,  à  lia- 
f^  lif'ax  (pli  est  le  port  d'Iiivor 
-;  pendant  la  t'ertneture  de  la 
A  navigation  sur  le  Saint- 
w  Laurent  ot  sur  tous  los 
"  point>  utiles,  la  sidlieilude 
^,  du  ifouverneinont  a  élaiili 
2  de-  |)osfes  tr("'s  liion  o  i^a- 
^  (listes  où  lo.s  ininiii,'ranls 
^  sont  assurés  pi'iidant  le> 
^  l»ieniiers  jours  d'un  Kon 
p  n\)v'\  vl  des  soins  d'un  por- 
.^  soiiiud  très  exporiinont»?. 
'■f  Nous  avions  ])u,  lors  de 
z:  |)r('(t'deiits  voyai^es.  visiter 
~  l'l'lallli^seIllent  similaire  de 
'^  ("astle  (îiir(len,  à,  .N'ew-^'oik; 
.,  nous  avions  été  attristé  par 
'■f^    lo    speetaele    de    troupeaux 

<  liiiiiiains  abandonnés  à  eiix- 
~  nu'nies.  einliarrassés,  sans 
::.  protection  etlieaeo  contre 
_•    des   aLTi'iits   'le   eomiiaunies 

<  de  eheinins  do  for.  d'li<'>tcls 
«  ou  de  bureaux  do  plaee- 
"■  ment,  tous  iniiiorluns  >iiion 
'c,  suspoots.  Les  agents  otli- 
73  ei(ds  passaient  au  milieu 
a  d'eux,  inditloreiits,  lépon- 
5  diint  jteti  ou  ])oint  aux  (jneH- 
•i  tioiis  les  plus  simples  et 
-j    les  plus  léiiitimos,  so  livrant 

I  au  contraire  î\  des  intorroira- 
-»|  toires  et  à  des  tracasseries 
f  administratives  do  toute 
'ïl  sorte  eapaldes  de  rebuter 
^  et  à  déeourau;or  les  plus  ré- 
t^.    solus. 

A  Québec,  le  spectacle  est 
tout  autre.    Ce  n'est  pas  seu- 
lement   l'organisation  maté- 
à   louer,    par    comparaison    avec    les   déplorables   enclos   do    ('astle 
'empressement  et  le  bon  accueil  fait  par  les  agents  du  département  de 
uel  relt'Vi'  lo  service  de  l'immigration. 
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Les  iiuMMits  oftlrit'ls  en  Kiiiopc  ont  pour  iiislnictionH  foimelIt'H  <Io  pr^tciwtM-  qiio  lo 
payH  n'oIVro  lU' lOHsDiiict'H — »•»  dt-hors  <riiiti(*iin>- di' iiKJtii'fH  roiiniiits,  tt-U  <|iii'  ceux 
qui  Hi'  rii|i|)()rli'iit  nu  laiiinoiit  ot  à  raliinofitalion— ((u'aiix  cultivatoiirH  pourvu»  d'ut» 
pi'tit  capital,  avof  Iouih  f'aniilloK,  aux  /j;aiv<)iih  do  tormert  et  noivaiitoH  iiK^naj^èroH  hcu- 

ItMIUMlI. 

MaÎK  ù  auruti  luoiiifiit  lo  hol  canadien  n'a  élé  coinnu'  celui  dos  lOtats-UniH,  inhoH- 
pitaliiT  aux  nouvoiuix  vetni^*,  <|Ui'Ih  (ui  il»  soient  ;  les  pauvros  y  sont  HccourUH  et  Iok 
mahuieh  trouvent  dans  les  liôpitaux  une  place  toujouis  asr-ez  large. 

i.E  i'A("inyi:E  canaimen. 

T,es  trains  du  Pacifique  Caïuidien  viennent  mc  former  ot  cliaii^er  au  milieu  niPmo 
des  lûlimenls  «le  rimmi^'ratioii.  ('Ii:i<iiie  jour,  sauf  le  dimanche,  un  train  4  j^iamlo 
vitesse  part  do  chacun  (les  points  terminus  tii-  la  iiyne  et  t'ait  le  iiaje»  total,  ([ui  est 
de  r),î)0(t  kilomètres,  do  Halifax  à  Vancouver,  sans  rompre  charge  ni  s'arrOler  autre- 
ment (|Uo  pour  changer  de  locomotive  »^t  de  wagon-cuisine. 

Los  colons  conservent  leur  literie  et  les  ust»'nsiles  dt*  tahlo  qu'ils  avaient  sur  lo 
steamei-,  L'amt5nagement  du  wagon  se  ]>rête  i\  tous  les  hesoins  ;  ils  y  peuvent  pré- 
parer leurs  re[)as  avec  la  plus  grande  tacilité;  les  sièges  et  les  panneaux  supérieurs, 
en  se  démontant,  t'orment  pour  la  nuit  dos  couchettes  qui  peuvent  Ctre  facilement 
isolées  à  l'aide  de  riileaux  ;  eiitin  les  lavabos  ot  wator-closets  sont  installés  avi'c  un 
luxe  bien  surprenant  pour  ceux  qui  n'ont  voyagé  que  sur  les  ihetnins  de  fer  euro- 
péens. Un  compartiment  est  réservé  pou"  les  fumeuis.  Les  wagon.'*  commuidquant 
tous  entre  eux  i)ar  des  plate-lormes  situées  à  leurs  extrémités  et  les  sièges  étant 
disposés  de  manière  ù  laisser  un  large  pas.sige  central,  chacun  peut  aisément  circiMer 
et  luendre  l'air  sans  avoir  à  descendre  sur  la  voie,  attendre  pour  cela  les  stations  et 
incommoder  constamment  ses  voisins.  Les  immigrants,  aussi  bien  que  les  voyageurs 
ordinaires,  voyagent  <lonc  sai\s  aucune  fatigue. 

Ils  voyagent  également  da..s  la  plus  pai'faite  sécurité.  Un  épisode  de  notre 
voyage  nous  a  permis  d'admirer  la  perfection  du  service  d'entretien  do  la  ligne  et  lu 
rapiclité  avec  laquelle  les  secours  sont  expédiés  en  cas  d'accidents.  Nous  étions  à, 
déjeune"  ilans  le  wagon-restaurant,  lorsqu'un  choc  vint  nous  surprendre  et  (jue  les 
freins  serrés  avec  violence  arrfièrcnt  instantanément  le  li-ain.  Tout  le  monde  s'élant 
porté  en  avant,  on  constata  qu'un  éboulement  considérable  <ie  blocs  do  granit  avait 
totalement  obstrué  la  voie.  Une  courbe  as^ez  aiguë  n'avait  permis  au  mécanicien 
d'ajtercevoir  cet  obstacle  qu'au  moment  même  de  le  heuiter  ;  la  locomotive  avait 
gravi  l'énorme  amoncellement  et  gisait,  déi aillée,  à  demi-brisée,  hors  de  service. 
Aucun  accident  do  jtersonnes  ne  s'était  produit. 

Nous  nous  tiouviona  entre  les  stations  de  Jack  Fish  et  do  .Schieiber,  au  nord  du 
lac  Supérieur,  à  mi-chemin  à  peu  ])rès  entre  les  deux  stations,  c'est-à-dire  à  15  kilo- 
mètres de  la  plus  prochaine  et  :\  220  kilomètres  de  Port-Arthur,  point  terminus  de  la 
division  de  l'Est,  d'où  il  paraissait  que  nous  puissions  seulement  attendre  du  secours. 
La  voie  était  défoncée  et  encombrée,  et  sur  une  centaine  Je  mèties  les  rails  étaient 
tordus  et  les  traverses  brisées.  Nous  nous  croyions  immobilisés  dans  cette  région 
forestière,  tout  à  fait  inhabitée,  et  foi-cés  d'y  faire,  au  milieu  des  boîtes  do  conserves 
et  des  liouteilles  vides  dont  les  immigrants  ont  jonché  le  sol.  un  essai  do  colonisation 
provisoire  pendant  plusieurs  jours  au  moins. 

Unû  heure  s'étaità  peine  écoulée  àcucillir  des  myrtilles,  à  reconnaître  "les  environs 
et  même  à  commencer  des  fouilles  géologiques,  que  sur  des  handcars,  sorte  do  vélo- 
cipèdes sur  lails,  une  première  équipe  d'ouvriers  arrivait  avec  les  matériaux  néces- 
saires et  déblayait  la  voie  ;  puis,  deux  locomotives  de  secours  arrivaient  et  prenaient 
notre  train  en  détresse  à  la  fois  en  tête  et  en  queue.  L'une  remorquait  la  locomotive 
démolie,  replacée  comme  par  miracle  sur  les  rails,  et  disparaissait  ;  l'autre,  la  réfec- 
tion de  la  voie  tei  minée,  reprenait  la  traction  du  train.  L'arrêt  causé  par  cet 
accident  n'avait  pas  duré  trois  heures  et  ne  laissait  aucune  trace,  non  plus  qu'aucun 
regret.  Sur  une  ligne  européenne,  le  service  aurait  été  interrompu  pendant  deux 
jours. 
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fji  l'd^i'in  i|ii('  l'on  trii\t<rf*i«  de  Xorlli-May  A  l'iirt-Aitlnir  n«  paraît  prt^Hontor  qno 
(ion  richoMMt'H  f'')ichlit'>i  Drt  t-i  niint'ralf- ;  lo  hnl,  très  ai  rident»',  ont  |trt•^<|llo  partout 
fiivalii  datiH  IcH  valk'fH  par  iino  (••nirlio  ilf  lochi'M  indr'pondanlos,  «orle  île  croH  j^alt'ts 
i|iii  M'inlilent  avoir  <<t<Ç  rouli's  là  comme  >nv  un  rivage.  Il  cMt  ai^6  <!»•  voir  d'autre 
part,  à  la  conU-ur  brun  rou^efitrt' dew  eaux,  (|u'«IU's  oi  t  Iraverhé  des  tourbièreu.  Nous 
exiept<»roiiH  toutolbis  les  icrn'H  >itui'eH  sur  les  hoids  <hi  lac  NipiHHiii<;  et  la  valltîedt^ 
la  rivirio  Nipi>;on,  l('M|i>olleH  semMent  |)ropr('M  à  la  eolonihalion.  Kn  lovanclie,  Ioh 
piiynat^os  y  notit  extrêmement  vari(5H  et  pittores(jiH's. 

l'ort-Artliiir  cnt  la  tête  de-*  li^nt'sde  navigation  intérieure  (  1  )  formant  le  réseau  du 
Saint-I.aureiit,  le  plus  impi>rlarit  du  i^lolm.  Il  est  it*  port  d'attache  des  Hteamers  do 
'  i  ('ompa;inie  du  l'ariii(|ue  (pli  t'ont  un  service  bi-lndido-nadaire. 

|)e  Poii-Artliui-,  la  région  l'orestii^ro  qui  a  pour  centre  d'exploitation  la  jolie  et 
active  petite  ville  do  l'ortai^e-du-liat,  sur  le  I.ac-des-Mois,  se  eonlinue  juHqu'aux 
<'nviron>  dt>  lu  li^iic  (jui  sépare  la  provitice  d'Ontario  de  la  province  du  Àlanitolja. 
Vers  la  Hlatioii  de  Hcausi'Jour  commence 

Î,A    l'UAIUlE. 

La  Prairie  s't'Iend  île  la  vallée  de  la  Riviùre-Koiiiro  aux  Monta^noH  Hocheusert 
sur  uru'  distance  de  jilus  do  l,r)((((  kilomètres.  Klle  peut  se  diviser  on  trois  plateaux 
dont  les  li^;iies  de  démarcation  coui'ent  généralement  du  nord-ouest  au  sud-ouest.  Le 
premier,  dit  du  Manitoha,  a  une  superticie  d'à  pou  jnès  1, SOU, 000  hectares  et  une 
élévation  moyenne  de  275  mùîres  au-dessus  du  niveau  de  la  mor  ;  lo  deuxième,  à  une 
altitude  de  ôOO  mètres,  comprend  environ  27,000,000  d  hectares  et  est  arrosé  par 
l'Assinilioine,  la  Qu'A|)pelle  et  la  branche  Sud  de  la  Saskatchewan  ;  le  troisième 
entin  s'étend  d'un  point  situé  à  environ  76  Uilomètres  à  l'ouest  do  lié^ina,  jus- 
qu'aux premiers  contreforts  des  ]{ocheuses,  c'est-à-<lire  sur  une  largeur  do  750 
kdi'mètres,  s'élevant  graduellement  de  ()10  à  1,280  mètres.  Trois  rivières  principales 
qui  se  jettent  dans  le  lac  Winidpeg,  sur  lo  versant  do  la  Baie  d'Iludson  :  lu  Saskat- 
chewan,  branches  Nord  et  Sud,  l'Assiniboine  et  la  rivière  lîouge,  navii;al)les  sur  tout 
leur  parcours,  ariosent  la  région  des  prairies  limitée  par  lo  bassin  de  la  8askat(die\van- 
Nord  au  delà  diupud  on  retrouve  la  foiêt,  ininterrompue  îles  Montagnes  Rocheuses  à 
la  Jîaie  d'ILudson. 

Mais  la  ligne  du  l'acitique  Canadien,  à  elle  seule,  donne  comme  moyens  de  com- 
munication toute  son  importance  à  cette  contrée.  Klle  on  est,  en  quelque  sorte,  l'épine 
dorsale  et  ses  nombreux  embranchements,  construits  ou  jjrojotés,  les  vertèbres. 

C'est  de  l'inauguration  de  cette  ligne  que  date,  en  ett'et,  l.i  période  de  développe- 
mont  vraiinent  i)rodigieux  dans  laquelle  tout  cet  immense  territoire  vient  d'entrer. 
<^n  en  connaissait  la  fertilité  et  les  richesses  naturelles  par  les  récits  des  Métis- 
Prançais  employés  comme  guides  ou  comme  convoyouwdans  les  postes  de  la  Comj)a- 
gnie  de  la  Haie  d'Hudson,  par  les  explorateurs  et  arpenteurs  officiels,  et  surtout  par 
les  missionnaires  canadiens  et  français  do  l'ordre  des  Oblats  qui,  sous  la  direction  do 
Mgr  Taché,  évangélisent  les  peuplades  indiennes  vivant  dans  cette  p.'irtio  de  l'Amé- 
rique du  Nord  ;  n\ais  si  le  Nord-Ouest  canadien  n'était  i)as  ignoré,  il  était  inaccessible 
et  sans  débouchés.  La  ligne  du  Paciti(jue  l'a  pour  ainsi  dire  révélé,  créé  même,  car 
le  développement  présent  est  son  œuvre  et  c'est  d'elle  surtout  que  dépend  le  dévo- 
lopponient  à  venii-.  L'histoiro  de  la  Compagnie  du  Pacifique  Canadien  sera  l'histoire 
des  provinces  du  Manitoha,  de  l'Assiniboine,  do  la  Saskatchowan  et  de  l'Alberta. 
L'établissement  d'une  voie  ferrée  transcontinentale  mettant  on  communication  directe 


mt  les  ^ri-aiiiis  lacs  iiiti'riciirs  de  l'AiiiiTiiiui'  du  Nord  coiniinmiiiiniit  par 

■■'• •■•ivikfatiiiu  iiiintcncpiii- 

mtieniiciit  la  iiiniti'' 


n>  T,t<  iiit'i-s  i?itii-ii  uivs  (|iii  suit  les  ^ri-aiids  lacs  iiiti'riciirs  de  rAiii'Tiiiui'  du  Ndid 
!•■  Saint  Iiauii'iit  iimm-  l'Arlaiitiinic  et  prcsi-itriit,  )^vàcf  aux  canaux  ciiiadifus,  une  uai 
t)uc.  Kciiiiic's,  l'Ufs  (iiit  L',.")!:")  kiliiiiiftn's  de  Idu^'ucur,  S7()  kilomètres  de  larfieur  et  c< 
des  eaux  diiuces  du  ^rliihe. 

Le  canal  du  Sault  Sainte-Marie  (|ui  fait  cuinnuiniquer  les  lacs  Supc^rieur  et  Hurim,  n  eu,  en  ISH'.t,  i 
transit  de  '.i..")7i(  navire^  pcirtaiit  7,r>l(i,(rJ-J  tuniies  de  fiet  ]ieiidaiit  la  saisciii  de  la  navijfatinn  (jui  a  éti'  de  2 
jours,  suit  7;U,S;ri  de  plus  i|ue  par  le  canal  de  Suez  iwn.huu  la  même  annt'e,  entière,  IH.S'.I. 


ini 


l'Atlantifiuo  aver  lo  Pacifique.  l'Asie  et  l'Europe,  ])ar  la  liifiie  la  plus  courte,  oft'rant, 
(ie  plus,  à  riînniii^ration  cui'opéeiinc,  un  tei-riloire  comme  celui  dont  nous  venons  de 
tracer  les  <frandeH  li<!;nes  gcoi^rapliiques,  a  1 1«?,  assurément,  le  plus  yrand  t'ait  écono- 
mique universel  des  dix  derniôros  années.  Sa  construction,  ]>rotégéo  et  sul)ventionnée 
exclusivement  ))ar  le  gouvernement  du  Canada,  a  à  ]H'u  |)rùs  pas.-é  inaperçu;  à  jieine 
.'iclievéo,  elle  attire  l'attention  émerveillée  de  l'Kurojte  et  réalise  les  prévisions  des 
liommes  d'iltat  canadiens  qui  en  ont  coii(;u  le  projet. 
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Ti08  voyageurs  (| ni  so  eontonlent  do  ref^arder  ])ar  la  porlièro  l'océan  il'lioi'hes 
(jui  feV'tend  sons  l'hoi'izon  ot  que  la  succession  r<5j)(5t<?e  du  jour  et  <ie  la  nuit,  sur  le 
tiain  lanL'<?  à  grande  vitesse,  no  parvient  |)a  'Mimilei,  ont  l'impression  monotone  d'une 
travors(5e  en  pleine  mer.  La  prairie,  à  ])eine  onduk^e, d'une  couleur  uniforme,  suivant 
la  .-aiHon.  i\'otfre  aucune  vai-itMt?  d'as])oct.  aucun  dt'tail  sur  lequel  puisse  s'arrêter  le 
regard.  Ijîi  rencontre  d'un  ti'ain  venant  en  sens  contraire,  l'arrêt  aux  stations  toutes 
.•<en>bhil)les.  la  vision  rapide  des  villages,  jiliis  ou  moins  imjiortants  mais  ])areils  avec 
leurs  niaisiinr'  en  ligno,  sont  ies  seuls  incidents  ;\  notor.  L'(5tude  d'une  carte  r(5cente 
en  ap|)rendrait  autant  sur  ce  pays  (ju'un  voyage  ainsi  o|iér»î.  L'examen  des  terras- 
sements delà  voie  qui  jiermettent  de  se  lendre  compte  do  la  nature  du  sol  et  de 
l'épaisseur  de  la  coucIk'  aiable,  ainsi  (pie  le  nombre  coi\sidérable  des  moulins  à  farine 
et  éK'vateurs  (magasins  de  bléj  clevés  tout  le  long  de  la  ligne  jusqu'il  lîégina  ])rouvent, 
toutefois,  aux  observateurs  les  plu'^  sU])erriciels  la  qualité  incontestable  de  ces  terres 
pour  la  cidliire  des  céréales. 

.Mais  (pielle  beuieu-e  surprise  lors(|ue  l'on  parcourt  la  Prairie  à  pied  ou  en 
voiliii'e.  .Nous  étions  on  sej)tcndirf.  Les  lierbes  giillée-  ])ar  le  soleil  très  ardent 
"iirore  a  cette  époijue  de  l'aiiiiée,  les  l'ciiilles  sêcbes  restées  dans  les  chênes  et  l'écorce 
lilaiiclic  des  bouleau.x  lui  donnaieii',  vue  du  tr.iin  en  inarclie,  un  ton  grisâtre, '.'omîne 
rou.ssi,  l'apparence  peu  plantureuse  des  dunes  du  Nord  de  la  France  et  ilu  ]»ays 
l-'laiiiand  ;  maintenant  nous  loulions  de  gras  ])âturages  où  l'on  tlislinguait  des  trou- 
peaux prospères,  le  loin  jusiju'aux  épaules  près  de  jietils  lacs,  ou  paissant  sur  les 
terres  plus  hautes  une  hei'be  courte  mais  drue,  très  fournie  de  plantes  odoriférantes, 
Je  fleurs  aux  couleurs  variées  jtarmi  lesquelles  dominent  le  plus  souvent  les  roses 
sauvages.  Puis,  le  sol  semble,  tout  à  coup,  s'être  effondré,  et  l'on  se  trouve  sur  la 
corniche  d'une  falaise  inattendue  de  cent  pieds  et  plus  ])arf()is;  au  bas,  s'étend  une 
valléeau  milieu  do  la(|uelle  coule  une  rivière  aux  ca|)ricieuses  sinuosités:  c'est  l'Assi- 
niboino,  la  (Ju'AppelU',  la  Saskatchewan  :  les  moindres  rivières  ont,  dans  ces  couches 
géc'logiques  tendres,  taillé  des  vallées  profondes,  aux  bords  parfois  très  oscar)»és  et 
boisés.  Los  vallées  ainsi  ci'ousées  à  travers  la  praii'ie-fi)rnieut  des  festons,  uiu'  orne- 
mentation bizarre  de  lignes  contournées  qui  ont  épuisé  tous  les  caprices  de  la  fan- 
taisie. 

Ce  jtays  ne  le  cède  donc  à  aucun  auti'o  en  pittores(jue  ;  seulement  le  passant  troj) 
]>res.sé  ne  s'en  a])oryoit  pas.  Nul  relief;  mais  sur  cette  surface  plane,  la  nature  a  fouillé, 
scu'pté  des  paysages  délicieux.  La  (irande  Prairie  est  une  tapisserie  d'art,  aux  tons 
changeants  avec  les  saisons,  ipie  la  ligne  du  l';uifi(jue  déploie  et  déroule  ])our  charmer 
les  yeux  doses  voyageurs;  verte  au  printemps,  dorée  par  l'automne,  elle  se  trans- 
formera avec  l'hiver  et  les  m-iges  en  un  manteau  d'éblouissante  hermine;  mais  ceux- 
là  (|ui  s'aiiêlent  et  s'approchent  tout  près  peuvent  seuls  en  jouir,  en  distinguer  les 
couleurs  fines  et  variées,  eu  admirer  toute  la  beauté. 

8i,  à  l'automne,  la  prairie  est  moins  verte  et  moins  fleurie,  en  i-evanche  les 
moissons  arrivées  à  maturité  donnent  dans  les  parties  occupées  ])ar  les  colons  un 
spectacle  qui  n'est  ])as  moins  agiéalile  à  contempler.  Aussi  loin  que  la  vue  ])eut 
ji  rter,  ce  sont  d'interminables  cham|)s  de  blés  au  milieu  desquels  les  moissonneurs, 
assis  sur  leurs  sièges,  ])romènent  sans  fatigue  leurs  machines  attelées  de  ti'ois  chevaux, 
l'ariojit  des  visages  souriants.  La  terre  ilonne  tous  les  signes  de  la  fécondité.  (,"est 
la  fortune  récompensant  entiii  les  travaux  ingrats  et  jiénibles  du  début,  indemnisant 
le  labour  stérile  de  ])remier  défrichement.  C'est  le  succès,  l'avenir  assuré.  L'abon- 
ilaiice,  désoi'mais  certaine,  ju'ovoque  la  joie  généi'ale. 
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LE   MANITOMA. 


A  notre  arrivée  à  Wiiiiiijjeg,  (1)  le  20  rieptemltie,  j'apprenais  par  M.  LaRivièiv, 
député,  ancien  ministre,  le  ehef  jiolitiquo  de  l'élément  français  et  catholique  du 
-Manitolia  et  du  Nfird-Ouest,  de  bonnes  nouvelles  des  eolons  fi-unçais,  belges  et  autres  qui 
forment  actuellement,  en  dehors  des  établissements  isolés  ou  répartis  dans  les  vieilles 
paroisses  de  la  vallée  de  la  Rivièie-Kouge,  sur  la  IJiviùre-au-Rat  et  priVs  du  lae  Mani- 
loba,  sept  nouvelles  paroisses:  Saint-Alphonse,  Saint-Jjéon,  Lourdes,  Saint-Malo,  Lac 
des  Chênes,  (Jrande-Clairiùre  et  Whitewootl.  Le  lendemain,  dimanche,  j'assistais  à 
la  messe  dans  la  cathédrale  do  Sainl-Boniface,  et  je  ])ouvais  à  la  sortie,  faire  connais- 
sance avec  une  foule  sympathi(iue  t!t  toute  française  (jui  constitue  la  population  de 
Saint-Boniface  (1,551}  liab.),  la  petite  capitale  du  Manitoba  français  que  la  Rivièro- 
lîouge  sé])are  de  Winnipeg  et  (jui  est  bâtie  sur  une  rivièio  appelée  la  iSeine. 

Le  lundi  matin,  nous  partions  en  voiture  vi>iter  la  j)aroisse  voisine  de  Saint- 
Charles  et  Silver  Ileights,  ])ro])riété  apjjartenant  à  sir  Doiuild  Smith,  gouverneur  de 
la  Compagnie  de  la  liaie  d'iludson,  président  de  la  Banque  do  Montréal  et  membre  du 


parlement  l'édéral.  Sir  Donald  Smith  a  été  l'un  des  plus  puissants  et  les  plus  actifs 
promoteurs  de  la  (Compagnie  du  Pacifique  Canadien,  laquelle,  voulant  lui  donner  une 
preuve  de  gratitude  pour  ses  éminents  services,  fit  construire  il  y  a  quelque  temps  un 
embranchement  spécial,  long  de  plusieurs  kilomètres,  conduisant  de  la  gare  de  Win- 
nipeg à  sa  résidence  favorite.  L'inauguration  fut  une  sui'prise  délicate  et  nullement 
banale.  (Jn  profita  d'un  voyage  de  sir  Donald  au  2^ord-Ouest  ;  à  l'arrivée  en  gare  de 
Winnij)eg  on  détourna  adroitement  son  attention  et  on  aiguilla  prestement  le  train 
sur  rembi'anchement  dont,  à  son  insu,  on  voulait  lui  faire  honneur.  Quand  le  train 
s'arrêta,  son  émotion  fut  grande  en  entendant  crier  j)ar  !e  conducteur:  "Silver 
Heights  !  Tout  le  monde  descentl  !  " 

Sir  Donald  avait  passé  la  première  partie  de  sa  vie  dans  les  postes  de  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'iludson.  Alors  qu'il  administrait  ce  (U)maine,  grand  comme  plusieurs 
pays  d'Kui'ojie,  au  nom  de  la  célèbre  compagnie  qui  en  était  autrefois  l'unique  pro- 
priétaire, il  avait  formé  le  dessein  de  le  révéler  au  monde;  profitant  avec  sagacité  et 
résolution  des  circonstances,  il  avait  réussi  depuis,  à  y  attirer  l'activité  humaine  à 
en  faire  le  eenti'e  d'une  ligne  allant  île  Yokohama  à  Liverpool,à  créer  une  métropole 
comme  Winnipeg,  là  où  il  y  a  vingt  ans  n'existait  que  le  vieux  et  historique  Fort 
(larry.  Mais  rien  ne  ])Ouvait,  d'une  façon  plus  saisissante,  lui  montrer  la  réalisation 
de  son  plan  graiuliose  et  généreux,  qu'en  le  faisant  doscemlre  à  Silver  Heights  de  son 
wagon-salon,  entouré  de  ses  princii)aux  collaborateurs,  au  pied  même  de  la  maison  où 
il  l'avait  conçu. 
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Silver  lleiglits  est  une  terme  modèle,  denviron  huit  cents  hectares,  où  l'on  a 
réuni  les  jjIus  lieaiix  spi'einiens  de  liétail  de  divei>es  races  anglaises.  Une  moitié 
seulement  ihs  terres  e>t  ni  culture,  l'autre,  entourée  de  très  hautes  clôtures  est  con- 
hUcrée  à  l\'iilrelien  d'un  groupe  de  bisons,  les  derniers  re))ré>entants  connus  au 
Canada  des  innotiibrahle^  troupeaux  qui,  tiaguère  encore,  couvraient  le  pays.  Leurs 
ossements  blamliis  que  l'on  reiieonlie  à  chaque  pas  couvrent  maintenant  la  prairie 
et  en  m:irquent  seuls  ie  souvenir. 

Le  'J4  septembre  notre  wagon-salon  "Le  (iatineau"  était  attaché  à  un  train  qui 
emineniiit  la  délégation  entière  sur  la  ligne  de  Winnipeg  à  (ilenboro. 

Sur  c<!tte  ligne,  i\  une  distance  d'environ  quinze  lieues,  se  trouve  un  im])ortant 
établiri>cment  fran<;ais  du  nom  de  Fannystelle  devant  leijiiel,  à  ma  demande,  le  train 
fit  halte.  Cotte  colonie  agricole  a  été  fondée  par  M.  le  chanoine  Rosenberg,  avec  le 
concours  de  Mme  la  comtesse  d'Albuléra.  Parmi  les  colons  pro|)riétaires  do  Fan- 
nystelle, on  l'cmarque,  entre  autres,  M.\[,  lo  comte  de  la  Forest-Divonno,  Allart  et  de 
Caqueray.  M,  Pierre  Itosenberg  que  j'y  trouvai  aussi,  devait  j)artir  quelques  jours 
après  pour  accomplir  son  service  militaire  on  France,   (l) 


La  chasse  aux  oitariiks  et  aux  poules  de  prairie. 
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La  superrieie  (ie  la  ]irop!'iété  est  de  2,500  hectares;  on  y  ilistingue  une  église 
avec  école,  la  mai.son  ilii  directeur  avec  ses  dépendances,  uiu'  beurrerie,  plusieurs 
termes  en  exploitatii>n  et  quelques  autri's  dont  les  bâtiments  sont  en  voie  do  cons- 
truction. 

Nous  ntuie  ariOtons  ensuite  à  Carman.  Devant  la  gare,  laissant  un  espace 
libre  d'une  la  ir  iir  li'environ   cent    mètres,   comme   i)laco  luiblique,  une   rangée  de 

_  ■"  '  M  I  M 

(Il  Lfs  cdldiis,  .s(i\iiiiis  par  leur  .-i^'c  .-i  la  \n'\  militaii-f,  ilciivciit  a\aiit  li^ur  (li'parT  faire  les  dirlaratinus 
iiiVfSfiairfs  h  la  inaiiii'  il''  liur  ruiiiimiiii'  i-r  à  la  pinianinrif.  Ils  ilnivfiit,  dcini'iiif,  faire  viser  leurs  li\rets 
ail  cniisulat  fraiirais  le  |.lii,~  pruihe  île  liiir  tii>u\elle  re^iileiice.  Ces  tiiriiialites  li'(.'ales  sont,  d'ailleurs,' liieii 
uliserM'es.  I.iiin  lie  s'attaililir  |iar  relniL'Ueuieiit,  le  seutiiueiit  patriotique  >'a\i\e  au  cuntraire.  Tel  pa\~aii 
l'retiiii  <|ui  n'asait,  eu  liritaj-'iie,  ipi'uiie  idi-e  e"iifuse  di'  la  patrie,  s'attendrit  luaintenant,  au  Manitoha,  au 
!«eul  UDiu  de  l,i  FraiKe. 
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muisions;  hôtels,  quincaillers.  cliarionH,  t'j)iciers,  nuiirîisins  diverb,  tel  est  le  plan  de 
toutes  les  stations.  Ce  qui  frappe  surtout,  aprôs  lu  concurrence  que  se  font 
les  hôtels,  ce  sont  les  nombreuses  aj^ences  poui-  la  vente  des  machines  agri- 
coles et  instruments  aratoires  qui  gisent  en  tas,  çà  et  là,  sur  la  jilace  et 
le  long  de  la  voie  ferrée.  La  larcté  et  la  cliertd  de  la  main-d'œuvre,  ainsi  (jue 
l'étendue  des  terres  à  cultiver,  obligent  en  etfet  le  plus  humble  colon  à  employer  ces 
machines  qui  font  en  conséquence  l'objet  d'un  commevce  très  important  dans  le 
moindre  village.  Elles  sont  toutes  de  fabrication  canadienne.  Nous  les  examinons 
avec  grand  intérêt;  il  n'y  a  (ju'une  voix  ])our  reconnaître  leur  légèreté  et  leur  solidité 
de  fionstructioii.  Aux  expositions  universelles  de  1878  et  de  1880,  à  Paris,  elles  ont 
été  fort  reniar(iuées  et  y  ont  obtenu  les  pi'cmières  récompenses.  ï)q  ])erfectionne- 
meiiis  en  perlectionnements  on  est  arrivé  à  trouver  des  modèles  d'une  précision 
mécanique  et  d'un  fonctionnement  sinijdo  qui   les  rend    très  su])éricurs  ù,  ceux  en 


Usage  en  Eurojie  et  mêni 


e  aux   Ktafs-rnis.     Fveur  ])rix,  au  ( 


•omj)tant,  n  est  pas  très 
élevé  ;  mais  de  déj)lorables  i'acilités  de  ))aiement  ])ai'  échelons,  dont  le  cultivateur  ne 
se  détie  pas  assez,  viennent  trop  souvent  l'augmenter  dans  <les  pro])orti()ns  ruineuses. 
C'est  lu,  ])artout  l'écueil  :  savoir  proportionner  ses  entrejirises  au  (iqiital  dont  on 
dispose,  ne  i)as  esc(>m])tei'  des  bénéfices  tulurs  et  n'en  faire  emploi  (jue  lorsqu'ils  sont 
l'éalisés.  11  y  aurait  bien  à  observer  encore  dans  le  même  onlre  d'idées,  l'oppcjsition 
violente  de  ton  (pie  se  font  dans  un  village,  quelquefois  dans  la  même  maison,  le 
luxe  et  le  dénûinent.  Luxe  et  dénfiment  relatifs,  bien  entendu  ;  ce  sont,  par  exemjile, 
des  voitures  qui  ne  dépareraient  ]kis  l'avenue  des  Chamiis-Ki\  -ée>  et  des  toilettes 
peu  en  harmonie,  elles  aussi,  avec  ces  milieux  primitifs,  nécessairement  dépourvus  du 
confort  intér'ieur  que  cette  apparence  ferait  sup])oser.  Mais  c'est  là  un  Irait 
piipiant  plutôt  qu'un  travers  nullement  itarticulier  aux  mu-urs  du  Manitoba, 
et    que   le  paysan  français  et  sa  tamille  ne  sont  pas,  du  reste,   enclins   à    imiter. 
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tement 
iiiers  en  gros  et  marchands  de  grains  ont  construit  des  moulins  à  farine  et  île- 
élévateurs;  ils  se  font  une  concurrence  très  s;ilutaiie  jiour  les  intérêts  des  culti- 
vateurs ijui  n'ont  ([u'à  apporter  leur  blé  aux  magasins  de  l'une  ou  l'autre  des  com- 
]iagnies,  assurés  d'avance  d'un  jirix  fixé  clia(|ue  jour  d'aj^rès  les  cours  des  grands 
marchés  régulateurs.  Le  prix  du  blé  de  ])iemière  qualité,  le  jour  où  nous  avions  visité 
Carman,  était  de  douze  francs  l'hectolitre.  Il  a  monté  depuis.  Le  blé  vaut  (septembre 
I8îtl)  13  fr.  50  l'hectolitre,  à  Brandon  (Manitoba).  A  deux  cents  mètres  de  lu  station 
de  Carman,  se  cache  à  travers  les  chênes  le  joli  et  déjà  très  lloris-ant  village  du 
même  nom,  de  l'autre  côté  d'une  ])etite  rivière  nommée  ''  Rivière  aux  Ilets  de  Bois,'" 
sur  laquelle  on  construisait  alors  un  pont. 

Nous  visitons  encore  sur  la  ligne  du  Manitoba  et  Sud-Ouest,  les  stations  de  Tré- 
herne,  Jlolland,  Iîivièi'e-aux-Cy])iès  et  Glenboro  où  s'arrêtait  alors  l'exploitation  de 
cet  embranchement  qui  doit  être  continué  jusipi'ù  l'Ium-Creek,  d'où  un  autre  embran- 
chement venant  de  Deloiaine  rejoint  la  ligne  transcontinentale  à  Biandon. 

Xous  devons  rester  un  jour  entier  à  <ilenboro.  Les  déléu;ué>  se  groupent  en 
divers  détachements  (jui  se  dispersoront  dans  les  environs.  Deux  colonies  sont  par- 
ticulièrement intéressantes.  L'une  est  composée  d'Islandais,  l'autre  de  Crofters, 
habitant.s  semi-cultivateui's.  semi-iiècheurs.  des  îles  du  Nord  de  l'Iù'osse.  Ces  derniers 
ont  l'fru  des  avances  assez  importantes  du  gouvernement  fédéral  ;  n'était  la  nécessité 
qu'ils  prévoient  du  i-emboursement  de  ceci  avances,  ils  avoueraient  un  succès  sans 
mélange  ;  mais,  malgré  les  réserves  de  leur  langage  calculé  dans  le  but  d'obtenir  de 
nouveaux  délais  tout  au  moins,  il  est  évident  que  leur  situation  est  bonne  et  leur 
avenir  assuré. 


SAINT-ALl'HONSE,    SAINT-LÉON    ET    r.OUKDEs. 

De  grand  matin  l'un  des  délégués,  le  colonel  Francis  Fane  et  moi,  nous  partions 
)our  aller  visiter  Saint-Alphonse  qui  se  trouve  à  30  kilomètres  environ  de  Glenboro. 
Les  loutes  sont  bonnes  et  les  jionts  bien  entretenus.  Il  nous  fallut,  tout  d'abord, 
revenir  sur  lu  ligne  jusqu'à  la  station  de  I{ivière-aux-Cyprès.  plus  proche;  delà, 
nous  prîmes  une  route  perpendiculaire  à  la  voie  ferrée.   L''n  jeune  Canadien-Français, 
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établi  comme  barbier  à  Glenboro,  nous  conduisait  et  nous  renseignait  utilement. 
Nous  iiljservoiis  l:i  rii^oui'oase  réj^ularité  de  l'ariientaf^e  des  terres.  Les  liL^nes  de 
poteaux  do  clùlure  remlent  très  frappant,  de  visu,  lo  curieux  quadrillé  que  l'tm 
remar([ue  sui  les  cartes  régionales.  Cet  arpentage  méthodique  manque  un  peu  Ao 
fantaisie,  mais  il  est  si  pratique  !  Le  plan  des  villes,  la  formation   des  villages,   s'en 
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ressentent    nécessairement  ;   nulle  part  on  n'a  tent»'   de  se  soustraii-e   à    l'étieinte 
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ithémulique  de  la  géométrie.     L'artiste  pourrait  en  être  cbagi'iné,  mais  son  heure 


14 


n'est  pas  venue  ;  nous  ne  lui  conseillons  pas  d'émigrer,  si  ce  n'est  à  Québec  ou  à 
Bantf,  dans  les  Jiochensos  ou  sur  les  rives  du  Saint-Laurent,  à  la  condition,  toutefois, 
que  la  nature,  très  belle,  qu'il  y  trouvera,  puisse  lui  suffire.  Mais  au  Nord-Ouest 
canadien,  ce  sont  les  ingénieurs  que  l'on  couronne  de  laui-iers.  I^a  formule  algébrique 
et  le  dessin  linéaire  y  triomphent  sans  conteste  comme  la  seule  exprescion  de  l'art. 
Le  chef  d'école,  c'est  M.  E.  Doville,  ancien  officier  de  la  marine  française,  un  savant 
qui  occupe  au  Canada  la  très  importante  charge  d'arpenteur  général. 

On  emploie,  ordinairement,  pour  clore  les  propriétés,  des  fils  de  fer  barbelé  ; 
plus  économiquement,  là  où  le  bois  est  abondant  on  se  sert  de  simples  perches  dont 
les  bouts  sont  superposés  et  reliés  entre  deux  piquets.  Ce  dernier  système  a  le  très 
grand  avantage  de  ne  coûter  au  colon  que  son  propre  travail  ;  mais  il  dure  moins 
longtemps  et  a  plus  souvent  besoin  de  réparations.  Dans  les  nouveaux  établisse- 
ments, alors  que  le  plus  souvent  on  a  le  domaine  public  pour  voisin,  on  se  dispense  de 
toute  clôture.  Pour  se  garantir  contre  les  feux  de  prairie,  on  entoure  les  habitations 
ainsi  que  les  moissons  de  quelques  sillons  de  terre  labourée.  Signalons  également 
le  moyen  employé  par  les  voyageurs  lorsqu'ils  voient  un  feu  de  prairie,  s'étendant 
parfois  sur  plusieurs  lieues  do  front,  venir  sur  eux  avec  la  rapidité  que  l'on  sait  et 
les  menacer  sans  espoir  d'y  échapper  par  la  fuite.  Le  moyen  est  pratique  et  trop 
simple  pour  avoir  été  indiqué  par  les  conteurs  spéciaux  que  tout  le  monde  a  lus.  Il 
consiste  à  frotter  une  allumette  et  à  mettre  homéopathiquement  le  feu  à  la  prairie 
autour  de  soi  ;  on  attend,  à  l'abri  dans  l'espace  incendié,  que  l'ouragan  de  flammes 
ait  passé. 

Entre  la  paroisse  de  Saint-Alphonse  et  les  établissements  situés  sur  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  nous  avons  à  traverser  une  zone  entièrement  inoccupée.  Bientôt  le 
sol  commence  à  se  vallonner  ;  la  voiture  quitte  fréquemment  la  route  officielle  pour 
suivre  des  tracés  plus  appropriés  à  la  contigu.'ation  du  sol  ou  contourne  des  "  islets  " 
de  bois,  ou  des  étangs  qui  sont  assez  nombreux.  Nous  fi-anchissons  la  Eivière-aux- 
Cyprès.  Décidément,  le  territoire  de  Saint-Alphonse  est  très  beau  et  semble,  par  sa 
variété,  très  propre  à  la  colonisation.  Les  trois  éléments  principaux  de  tout  établisse- 
ment :  oaii  potable,  foin  et  bois,  y  paraissent  réunis  dans  la  proportion  qui  convient. 
Les  colons  ont  à  faire  quelquefois  des  défrichements  partiels  ;  mais  l'avenir  n'en  est 
que  mieux  assuré. 

Sur  une  éminence  d'où  l'on  jouit  d'un  beau  panorama,  a  été  bâtie  l'église  avec 
le  presbytère  y  attenant  et  une  école.  Le  cimetière  atteste,  par  le  peu  de  tombes 
qu'il  contient,  de  la  fondation  récente  de  la  paroisse  qui  compte  une  population  de 
sept  cents  habitants  environ,  composée  de  Belges,  Canadiens  et  Fi-ançais,  Tous  se 
déclarent  satisfaits  de  leur  condition  présente  et  sont  pleins  de  foi  dans  l'avenir. 

Le  curé  actuel,  qui  doit  être  considéré  comme  le  fondateur  de  la  paroisse,  est  un 
jeune  prêtre,  M.  l'abbé  Campeau.  Les  autres  paroisses  françaises  ont  pour  curés- 
fondateurs  :  Sîiint-Léon,  le  K.  P.  Bitsche  ;  Lac-dosChênes,  M.  l'abbé  Bcrnier;  Grande- 
Clairière,  M.  l'abbé  (raire  ;  Lourdes,  Dom  Benoît;  Saint-Malo,  M.  l'abbé  Larivière; 
Whitcwood,  M.  l'abbé  ATiillcr.  Le  curé  canadien,  surtout  dans  les  paroisses  nou- 
velles, ne  borne  pas  oon  action  à  un  rôle  purement  religieux.  C'est  aussi,  tour  à  tour 
un  médecin,  un  instituteur,  un  arpenteur,  un  architecte,  un  homme  d'affaires  chargé 
des  démarches  près  de  l'administration,  un  juge  de  paix.  De  là,  sa  grande  autorité 
morale  qu'il  ne  tient  pas  uniquement  de  son  caractère  sacerdotal,  mais  qu'il  exerce 
encore  comme  l'homme  lo  plus  utile  à  la  communauté,  le  nasteur,  un  véritable  con- 
ducteur d'hommes  dans  le  sens  biblique  du  mot.  Cette  remarque  faite  si  souvent  dans 
la  province  de  Québec,  la  province  française  et  catholique  par  excellence,  s'applique 
également  aux  paroisses  canadiennes  du  Manitoba  et  du  Nord-Ouest  qui  reconnaissent 
pour  père  temporel  et  spirituel  Mgr  Taché,  le  vénérable  prélat  qui  occupe  depuis  un 
demi-siècle  le  siège  archié|U8Copal  de  Saint-Boniface. 

De  Glenboro  à  Plum-Creek,  par  Wawanaissa,  nous  avions  90  kilomètres  à  faire 
à  travers  la  prairie.  Le  25  septembre,  au  matin,  toute  la  délégation,  répartie  en 
quatre  voitures,  se  mit  en  route.  Nos  observations  sur  tout  ce  parcours  et  les 
témoignages  recueillis  de  la  bouche  même  de  colons  occupés  à  la  moisson,  vinrent 
encore  fortifier  la  bonne  opinion  que  nous  avions  de  la  fertilité  de  cette  contrée  otde 
la  prospérité  naissante  de  ses  habitants. 
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Il  faut  noter  la  surprenante  abondance  du  gibier.  Avec  les  bisons,  la  grande 
chasse  u  disparu  ;  mais  il  est  resté  de  quoi  satistairo  les  amateurs  moins  ambitieux 
que  l'immigration  comporte.  A  chaque  instant  passaient  sur  nos  têtes  des  bandes 
d'outardes,  de  cygnes,  d'oies  et  de  canards  sauvages.  A  nos  pieds,  des  compagnies 
de  gros  penlreaux,  que  l'on  appelle  ici  des  poules  do  prairie,  s'enlevaient  de  leur  vol 
lourd  et  maladroit  pour  aller  se  poser  à  très  petite  distance.  Leur  complaisance  et 
leur  nombre  étaient  tels,  que  la  plupart  de  nos  compagnons  pourvus  de  fusils,  les 
tiraient  sans  se  donner  la  peine  de  descendre  do  voiture;  souvent  même  les  chevaux 
ne  s'arrêtaient  que  pour  permettre  de  ramasser  les  victimes.  Bientôt  les  conduc- 
teurs, soucieux  de  la  distance  à  parcourir,  no  voulurent  plus  s'arrêter  du  tout  ; 
d'ailleurs  les  voitures  étaient  pleines;  les  chasseurs  lassés,  mirent  fin  à  ce  jeu  de 
massacre. 

Malgré  la  rapidité  do  la  course,  notons  aussi  la  jolie  situation  de  Wawanaissa,  sur 
la  rivière  Souris  qui  se  jette  non  loin  de  là  dans  l'Assiniboine,  et,  nulle  part,no  se  montre 
plus  coquette,  fouillant  la  vallée  avec  plus  do  pittoresque.  Le  village  do  Wawanaissa, 
ne  compte  encore  que  quelques  printemps;  il  paraît  appelé  à  un  grand  développe- 
ment; à  sa  naissance  il  s'appelait  Souris  City  ,  mais  un  autre  village,  distant  de  45 
kilomètres  en  droite  ligne  et  situé  sur  la  même  boucle  de  la  rivière  Souris,  réclamait 
ce  nom  en  vertu  d'un  droit  antérieur  constaté  par  la  carte  de  M.  E.  Devillo,  dressée  en 
1885.  Un  gr.and  exemple  de  concorde  a  été  donné  par  ces  deux  futures  grandes  cités; 
elles  ont  repris  l'une,  le  nom  de  Wawanaissa,  ancien  nom  indien,  l'autre  celui  d'un 
modeste  affluent,  Plum-Creek,  sous  lesquels  désormais  elles  consentent  à  grandir  ot  à 
devenir  illustres,  abandonnant  d'un  commun  accord  le  gentil  nom  de  Souris  qui 
reste  disponible  pour  une  troisième  ville  qui  attend  son  fondateur. 

A  PlumCreek,  qui  occupe  aussi  un  beau  site,  un  train  spécial  nous  amena  à 
Brandon  le  soir  même. 

ÉLEVAGE   ET   CULTURE. 

Une  très  chaleureuse  réception  nous  fut  faite  par  le  maire  et  les  citoyens  de 
Brandon.  Brandon,  qui  n'a  que  six  années  d'existence,  est  une  jolie  ville  de  8,778 
habitants,  en  pleine  activité  commerciale  et  industrielle.  Bâtie  en  amphithéâtre 
sur  la  rive  gaucho  de  l'Assiniboine,  chef-lieu  d'une  région  agricole  déjà  fort  importante, 
possède  cinq  élévateurs  de  grande  capacité,  un  monlin  à  farine  et  une  scierie  à  vapeu' 
Point  central  de  plusieurs  embranchements  de  chemin  do  for,  Brandon  est  le  plus 
grand  marché  local  à  blé  de  la  province.  On  achève,  sur  la  rive  droite  de  l'Assini- 
boine, la  construction  des  bâtiments  de  la  forme  expérimentale  dans  lesquels  on  avait 
installé  à  notre  intention  une  exposition  agricole  extrêmement  intéressante.  En 
parcourant  les  terres  avoi8inantes,jo  reconnus  avec  plaisir,  dans  la  section  des  prairies 
artitif'ielles,  la  présence  d'un  essai  do  luzerne  qui  avait  très  bien  supporté  les  rigueurs 
de  l'hiver  précédent.  Je  cueillis  une  botte  de  cotte  luzerne  que  mes  amis  de 
Normandie,  éleveurs  de  chevaux,  grands  partisans  de  ce  fourrage,  ont  vivement 
admiré  jwur  la  hauteur  atteinte  et  la  qualité. 

Il  deviendra  nécessaire,  lorsque  toutes  les  terres  disponibles  seront  occupées  dans 
un  certain  rayon,  de  songer  à  utiliser  les  prairies  artificielles  de  façon  à  permettre 
sur  chaque  ferme  la  culture  mixte  que  l'on  ne  saurait  trop  conseiller. 

La  plupart  des  cultivateurs,  en  ettet,  ne  font  jusqu'à  présent,  exclusivement,  que 
du  blé  ou  de  l'élevage.  M.  Sandorson  qui  cultive  plus  de  huit  cents  hectare..,  à  deux 
lieues  do  Brandon,  ne  fait  absolument  que  du  blé  chaque  année  ;  M.  Smith,  son  voisin, 
r.e  fait  que  l'élovago  en  grand  des  bêtes  à  cornes  de  belle  race.  Us  ont  obtenu  un  égal 
succès.  A  l'issue  du  banquet  qui  nous  fut  offert  le  soir,  tous  les  deux  firent  valoir 
avec  beaucoup  d'esprit  pratique  leui's  entreprises  respectives.  Tous  les  doux  avaient 
raison  et  tort  à  la  fois.  Le  fermier  doit  faire  de  l'élevage  comme  M.  Smith,  parce 
qu'il  s'assurera  un  minimum  do  revenu  certain  par  la  vente  de  ses  élèves  et  l'oxploi- 
tatioM  de  l'industrie  laitière — ce  qui  lui  permettra  de  remplir  toujours,  bon  an 
mal  an,  les  engagements  qu'il  peut  avoir  contractés  ;  il  doit  aussi  faire  du  blé 
comme  M.  Sanderson,  car  il  gagnera  beaucoup  d'argent  aux  années  d'abondance, — 
ce  qui  lui  permettra  d'augmenter  son  troupeau,  lequel  réparera  sur  ses  terres  en 
labour  les  pertes  causées  par  la  culture  épuissante  du  blé.     C'est  là  le  principe   de 
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bon  a.-<suleinont  ([iio  siiivont,  dariK  In  mesure  ilu  possible  ot  la  pioportion  de  loiirs 
moyi'iis,  k'H  payHuns  français  ot  bt'lifos  ([lie  j'ui  vibités  ;  ils  m'ont  asMuro  qu'ils  s'en 
trouvaient  bien  et  eomptaionl  y  persévérer  en  l'uyant  on  matière  d'agrioulture  toute 
spt'culution  hasardt'use. 

De  Brandon,  la  duléi^^aticMi  prenait  le  chemin  do  for  du  .Manitoba  et  Xord-Ouost 
jus(pi  ii  Sait  Coats.  Je  dus  m'en  i^éparer.  momentanément,  ponr  me  consacer  X  la 
v'i.site  do  deux  jiaroi-.sos  du 


tiiJi> 


c 
as 


LAC-liES-CHÈNES   ET    (iRANDE-CLAilUÈaK 

près  de  la  station  du  Lae-des-Chênes  (Oak  Laké)  où  j'arrivai  le  dimanche  matin. 
L'église  canadienne  est  bâtie  tout  près  de  la  station.  Pendant  et  à  la  sortie  de  la 
grand'messe,même  spectacle  intéressant  que  dans  les  vieilles  paroisses  de  la  province 
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de  Quélicc  ou  dans  u'iiuporte  liiquolK'  de>  jiaroi^si's  do  l'ouost  do  la  l'ranco.  Les 
Cariadiens-Fian^'ais  sont  partoutsernldablos,  même  sirnplicitiîdo  nid-urs  otde  inanièivs, 
même  accueil  i'm|tre>sés  t^t  polis,  encuieiiiue  point  éloiirmîdu  BasSaint-Lauii.Mit  qu'ils 
soient,  quelle  que  puisse  être  leui'  occupiition,  iiuviior,  mar('han<l  ou  habitant,  au 
l.asar<l  île  loui-  groupement  improviet^,  ils  ne  ehanLCenl  ))as  ;  quand  on  en  a  connu 
un,  on  les  connaît  louh.  Tous  ont,  et  avec  la  même  f'orre,  le  même  sentiment  national 
et  reli-fieux  au  l'ieiir  ;  leur  organisation  j)aroissiale  les  retul  invulnérables  au  milieu 
dos  races  iHrangères.  Tous  parlent  bien,  jdus  y,t^nt?ralenient  bien,  assuiément,  que 
dans  une  ]ii-ovince  (pielconque  de  la  France,  une  langue  française  mêldo.  nécessaire- 
ment, de  quel'iue>  anj^lieismes  — moins  toutefois  (jiie  dans  certains  journaux  parisiens 
—  le  |dus  souvent  ornée  do  "  mots  "  ex[)reHsit'>,  enrichies  de  locutions  pittoresques 
part'ois  I  rês  Lcauloises,  uiunanguo  fratiçaise  très  modem»-  en  somme;  en  tout  cas, 
absolument  dépourvue  des  patois  divers  (piiatlligont  nos  campagnes  et  s'y  perpétuent. 

J'i'us  bientôt  t'ait  connaissance  avec  eux  ;  on  me  Ht  lête  et  on  me  renseigna. 
J'appris  avec  jdaisii'  qin'  les  Français  île  France  et  les  Belges  vivaient  en  lionne  hai'- 
tnonie  avec  eux.  L'un  des  premiers  halutants  établis  dan  .  cette  région,  M  ,bise|ih 
.Marcotte,  avec  lequel  je  fis  mai'clic  pour  me  conduire  iivec  sa  voiture.  les  avait  pilotés 
à  leur  ai'i'ivée  pour  la  plupart  et  aidés  à  se  choisir  un  bon  lot. 

.Iosej)li  Marcotte,  laissant  aller  ses  deux  petits  chevaux  poii/néa  à  l'état  t|uasi- 
sauvage  dans  les  ranclies  du  Montaïui,  mais  devenus  très  dociles  et  bons  trotteurs,  me 
met  au  courant  de  la  situation  des  deux  paroisses  du  Lac-des  Chênes  et  de  (Irande 
t'Iairière;  il  me  donne  des  nouvelles  de  M.  l'abbé  Gai re,  curé  de  cette  ileruière,  que 
j'ai  connu  avant  son  départ  de  France,  au  commissariat-général  du  Caïuida,  ainsi  (|ue  de 
nombre  de  familles  que  j'ai  vues  partir  ilans  les  mêmes  circonstances  à  la  gare  Saint- 
Lazar»;,  pU-ines  d'éiu-'rgii',  montrant  une  aiulace  tranquille  et  résolue,  contrastant 
avec  l'opiiuon  entretem  "  ])ar  les  économistes,  lesquels,  par  tradition  et  connaissances 
accjuises  dans  les  études  contemplatives,  croient  le  paysan  français  casanier,  l'outinier, 
incapable  de  décision  virile  et  de  déplacement  hors  de  son  village  natal.  Ils  ne  lui 
accordent  que  des  venus  négatives,  principe  d'économie,  amour  du  travail,  douceur 
de  UKeurs.  etc.  (Qu'ils  viennent  donc  voir  avec  (jiu'lle  hai'diesse  les  ]iaysans  de  la 
Loiro-fnférieuie,  de  l'Ardèche,  de  Saône-et-Loire,  de  Meurthe  et  .Nfoselle,  des  Vosges 
et  d'Alsace-Lorraine  aussi  lùen  (pie  les  paysans  belges  et  luxembourne(ds  ont  quitté 
leurs  loyers  et  avec  (|uel  e>prit  pratique  ils  ont  su  s'établir  dans  cette  paroisse  tle  la 
<  Iraude-Clairière  (|Ue  je  ju'ends  comme  exemple,  ne  pf>uvant  faute  d'espace,  les  déciire 
toutes. 

UNK    l'V.MII.I.i:    KlfANTAlSE    AU    .M.WITOliA, 

Il  tant  les  entendre  raconter  avec  aisance,  et  même  avec  une  pointe  d'amour- 
proiu'e  bien  légitime,  comment  ils  ont  surmonté  les  ditlicullés  du  ilébut. 

— X'ave/.-vous  pas  eu,  au  moins,  à  souiVrir  de  l'ennui,  par  uis  le!  changement  de 
vos  ludiitudes  et  dans  cet  i<>olemenl. 

— Oh  non  !  Xous  avions  trop  à  travailler  et  nous  travaillions  trop  pour  avoii  le 
temps  de  nous  ennuyei-. 

— Mais  vous,  ilemandais-je  encore,  i^ui  êtes  arrivés  à  rautomnc,  vous  ave/-  du 
être  surpris  par  l'hiver,  vous  ave/,  du  avoir  très  froid  ? 

— Voye/.-vo\is,  mon>ieur,  l'hiver  est  l'ude  ici  et  un  pou  long,  c'est  vi'ai  ;  mais  il 
est  très  agréalile,  le  t'roid  étant  toujoui's  égal,  sec  et  très  ensoleillé  ;  la  neige  est  un 
avantage  pour  nous,  les  cultivateurs,  et  non  un  embairas,  si  l'on  a  eu  soin  de  faiie 
assez  de  foin  jiour  hiverner  le  bétail — et  du  foin  il  n'y  a  ([u'à  aller  le  t'aucher,  il  ne 
coûte  (|Uo  le  travail  de  celui  qui  en  a  besoin  ;  du  reste,  les  hivers  sont  très  sains,  nous 
ne  somtues  jamais  malades,  les  entants  non  ])lus  ;  et  puis  on  se  chauffe  à  volonté,  le 
bois  est  à  ([ui  veut  se  donner  la  peine  d'aller  l'abattre  et  le  charroyer.  Les  ])aresseux 
seuls,  dans  ce  pays,  peuvent  souffrir  du  froid. 

Thiévin,  un  breton,  ajouta  une  dernière  raison  ([ui  suftit,  à  elle  seule,  ])our  expli- 
(pier  comment  nos  ))aysans  ont  pu  faire  si  bon  marché  îles  difficultés  très  réelles  que 
présente  leur  installation  dans  la  prairie.  Quand  il  eut  compris,  au  mouvement  des 
lèvres  de  sa  femme,  ..ir  il  est  atteint  d'une  surdité  complète,  vie  quoi   il  s'agissait: 
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— "  Les  (liffîfiiltL<«..  It'-i  privations,  le  tiiivail.  If  mîil  (iiiN.ii   lient  avoir,  tout  c»^I.i 


*'  n'est  lien,  à  la  coniiition  «le  réussir.     Li'  snccèv  tout  e^-.t  li\ 


t'Md'iance  du  Hucces 


"  môme  Mifflt.  Qiiunil  nous  sommes  arrivd^  il  la  (irandi'-l.'lairicre,  il  y  a  deux  ai>H, 
"  a]>rè«<  avoir  fait  la  moisson  et  liqniilr  notri-  terme  ù  l'anneeé,  nous  avons  eu  tout  île 
'*  suite  fontianee.  Nous  n'avions  <iue  le  teni|»>  <le  nou>  faire  eonstiiiire  une  maison 
"  avant  l'Iiixor  ;  mais  il  nou>  avait  sutH  de  voir  la  Ixmiie  teii'e  (\\\v  nous  avions  pour 
''  être  rassurés  sur  notre  avenir  et  nous  enipêrlier  d'avoii'  fiMid." 


fM.ÉVATEUKS    ET   MOULINS    À    FAUINE. 

Cette  famille  Thic'vin  est  un  saisissant  exemjile  de  la  tiînacitd,  dn  courage  et  de 
la  merveilleuse  intelligence  pratiijue  (jne  lo  sentiment  de  l'intérêt  ])ei'sonnel,  l'ambi- 
tion légitime  de  devenir  gros  propriétaire,  le  souci  louaMe  de  l'avenir  de  ses  enfants, 
peuvent  dévelop])er  cliez  le  ]taysan  fiançais.  Elle  se  composait,  loi'S(|u'elle  s'em- 
barqua lo  151  août  ISSS,  à  Liverpool,  sur  le  vapeur  Montréal,  de. 

1^  Pierre  Thiévin,  41  an.s,  chef  tle  la  famille. 

2"  ^Farie  Thiévin,  née  (rougoon,  sa  femme,  3."»  uns. 

.'J^  Marie  Thiévin,  l'aînée  des  enfants,  1.')  ans. 

4^  Pierre  Thiévin,  U  ans. 

5°  Auguste  Thiévin,  10  ans. 

6°  Louise  Thiévin,  9  ans. 

T""  Clémentine  Thiévin,  O  ans. 

8°  lùigène  Thiévin,  2  ans  et  dimi. 

!t°  Louis  Thiévin,  11  mois. 
10^  Anne  Marie  Tiiiévin,  11  mois. 

IF  Auguste  (roujon,  ]H're  de  madame  Thiévin,  âgé  de  "'•  ans. 

Ils  venaient  de  Pannecé  (Loire  Intérieure).    N'ayant  ])U  faire  partie  d'un  voyage 

organisé  en  commun  par  une  centaiin  de  cultivateurs  de   ce  département,  au   pi'in- 

ten)ps  précédent,  ils  s'étaient  décidés  à  pai'tii',  aussitôt   la  moisson    terminée   et    la 

vente  faite  de  leur  bétail,  de  leur  matéi'iel  d'exploitation  et    de    leur   mobilier,    sans 
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vouloir  uttrrulri' au  printemps  >iiivaiit,  ('(tininy  jo  le  loiir  oouseilluis.  Co  n'ôtait  pan 
huii-«  craiiito  i-t  tiit'inc  sans  inqiiidtudf  (inc  je  U-s  voyais  à  leur  passade i  Paris  niontiT 
t-n  \va<^oii,  n'ayant  (i'aiitio  connairtsancc  ilii  pays  où  ils  allaient  H'établirquo  co  «piejn 
leur  on  avais  dit.  sa'is  autn-  protection  que  <lfs  loltros  les  /ocoramandafit  aux  aj^onts 
locaux  du  f^duvernenicnt  crnadlun  .  •:<  divers  points  de  débarquement  ou  do  trans- 
hordcnient;  en  un  mot,  partant,  comme  disait  .Mme  Thiévin,  "  à  la  j^iâco  de  Dieu!  " 
Mmi'  Tliitîvin,  une  petite  fomintî  fVÔle,  mais  d'une  activité  étonnante,  était,  en  réalité, 
le  rliel  de  la  t'amille.eii  raison  do  l'infirmité  do  son  mari  et  do  VCiiXO  do  son  piNre,  Obser- 
vons que  lie  ses  linil  enfants,  l'aînée,  Marie,  n'avait  ([iio  quinze  ans  et  que  les  doux 
<lerniers.  deux  jumeaux  ((ue  lo  j^rund'pùre  portait  dans  ses  bras,  n'avaient  que  nii/,o 
mois.  Les  ba!;ai,'es  avaient  été  bien  clioisis  et  eompreuaient  une  quantité  d'articles  de 
ménage,  de  linije  et  de  v«"temonts   pouvant  suffire  à  la  famille  pendant  assez  ioni,'- 

trmps. 

\jfA  elii)-es  n'étaient  nullement  ini|uiétuntes,  du  reste,  ainsi  qu'on  ])eut  le 
(•'•nstater  mainlenant.  M.  Tliiévin  possùde  maison  et  i^ranges,  étables  et  bâtiments 
nécessaires  ù  l'exploitation  des  cent  dix  hectares  do  tori'os  provenant  de  la  concession 
<!u  gouvernement  et  «l'un  achat  à  la  C!oinpagnio  du  l'acitiquo  Canadien  ;  Ixeuls  de 
lî'.l'our,  vaches,  chevaux,  voitures,  (diarrues,  une  faucheuse,  une  moissonneuse-lieuse  ; 
dans  la  cour  de  sa  ferme,  volailles  et  |)orcs  animent  lo  paysage;  sa  récolte  de  blé  se 
nmnlera  ù,  un  Tuiliier  d'heclolitres,  avec  un  rendement  mo3-en  de  21  hectolitres,  îl 
l'hectare.  Dernier  liomnuige  à  rendre  î\  l'activité  do  Mme  Thi^  :  elle  a  installé 
iMi  (M)nimer<'o  dé|iiceries  otdo  marchandises  diverses  à  l'usage  de  la  paroi.sso.  ]jcs 
entants  n'ont  jamais  été  malades,  f/aînée  est  devenue  une  belle  jeune  tille  qui 
va  ,-i'  niirier  prochainement  ;  les  deux  gardons.  Piei-re  et  Auguste,  sont  presque 
(le^  hommes  et,  avec  leur  jiùre,  mènent  faucheuse  et  mois.-tonnouse,  tiennent  la 
charrue  et  dans  quelcjucs  années  seront  des  chefs  de  famille;  les  petits  fières  et 
.•«leurs  pou >sent  vigi>ui'ousomont,  eux  aussi;  lo  grand  pùro(roujon  est  moi't  l'année 
dernière,  il  a  inauguré  lo  cimetière  do  (frar)de-Clairière.  l'n  i»ouvièmo  enfant  est 
lié  cette  année. 

L'opération  délicate  (jui  consistait  à  déraciner  une  famille  de  paysans  ;\  l'annecé 
{  Loire-Inférieure),  à  la  transporter  avec  ses  trois  générations  à  dix-huit  cents  lieues 
do  là  et  à  lui  faire  reprend r(^  terre  i\  (rrande-Clairière  (Manitoba)  ost  désormais 
at(i>ni|)lie.  (,'ette  pit^miùre  tombe  et  co  premier  berceau  ont  à  jamais  consacré  la 
Nouvelle-l'atrie,  La  vie  et  la  mort  ont  donné  la  marque détinitive  et  visible  à  l'évolu- 
tidii  de  cette  famille  et  lendu  sensible  le  .nouvernent  migratoire  d'une  fraction 
humaine. 

NOMS    ET    OKEiilNE    DKS   HAHITANTS     DE    (}B.\NDE  CLAIKIÈRE. 
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La  paroisse  de  (Trande-Clairiôre  se  compose,  comme  les  autren  paroisses  nou- 
es déjà  citées,  de  familles  du  type  de  la  famille  Thiévin.  C'est  en  Juillet  188s  (^ue 
l'abbé  traire,  un  prêtre  alsacien,  fonda  cette  paioisse.  Il  n'y  avait  alors  en  cet 
iroit  que  irois  familles  de  Métis-Franyais.  Quelques  mois  après,  pliisiours  nou- 
uix  établissements  étaient  créés.  Au  printemi)s  de  1889,  l'arrivée  de  nombreux 
ons  Irançais  et  belges  assurait  le  succès  do  l'œuvre  entreprise  par  M.  Gaire,  qui 
lit  son  développement  |)ar  une  nouvelle  arrivée  (\q  colons  au  printemps  de  ISlH). 

^^)ici  les  noms  des  habitants,  avec  leurs  lieux  d'origine,  de  la  paroisse  de 
inde-('lairière,  au  moment  où  nous  l'avons  visitée,  tin  septembre  IS'.IO  : 

Lucien  t^tuénette,  de  Loi.sy  (Mcurthe  et  Moselle.) 

Fiançois  Butin,  de  Loisy  (Meurthe  et  Moselle.) 

Nicolas  Carême,  sa  femme  et  quatre  enfants,  de  Loi.sy  (Meurthe  et  Moselle.) 

Théphile  .lanot,  de  Loisy  (Meurthe  et  Moselle.) 

Jean  ^larie  Cancai'o,  sa  femme  et  un  enfant,  de  Annonay  (Ardèche.) 

rjégi.s  (^ancade,  de  Annonay  (Ardèche.) 

Mdmo.id  Isabey.  de  Annonay  (Ai'dèche.) 

Pierre  Thiévin.  de  l'annecé  (Loiro-Inf'éiieure),  sa  femme  et  neuf  enfants. 

François  liarbot.  sa  (enime  et  six  enfants,  de  Ancenis  (Loii'e-Inférieurc.) 

Auguste  Blondeau,  de  Saint-Mars-la-Jaille  (Loire-Inférieure.) 
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.Ifiiii  rolliiini.  Hii  A'iiiMi»'  l't  six  t'iit'iintr.,  ili»  l'aniiucd  (I,iiiri'-Itit'ri'U'iiro). 
l''riiii(;i)iH  IJovot,  (lo  Villa rs  Mur  TiMiy  (^Iliiiiti-Savoie),  «ii  ffiiuiu'  «-t  rtont  oii'nntB 


ïosopli  MniHHaii,  Ha  toniino  et  iiii  «'iilMiif,  «If  Nancy  (Mourtlie  ot  Mo«»>llo.j 

Ji)st'|ili  Chazul,  ilo  Jîuiiritic  (  I>i>irt!). 

Mlizy,  HH  l'otmno  ot  trois  oiiÉuiils,  do  Aiinoimy  (  Arilôcho). 


Allanl,  sa  femme  et  un  enfant  (Yonne). 

Cliappet  (Vomie). 

iJanloonrl,  na  femme  et  un  enfant,  Paris. 

Rousselot,  sa  femme  et  sept  enfants,  de  .Mirecoiirt  (YDHi^es). 

(raston  Boulanger,  de  Gondrecourt  Aix  (^leurtho  et  Moselle). 
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l'aiil  nftiiliini.'or.  <lo  (ioiiilici-ouri  Aix  (.Mi-iu-thi'  l't  Mosfllo). 

.lean  (rniro,  de  Foiirhy  '  MaM-Hliiii  ;,  Alsuc«. 

Aimt?  Xaviff  fiiiiii',  (If  l'oiicliy  (HuM-l'liiii  ),  Ahaci'. 

.luaii-l!ai»tiHl(»  Iliimlicrt.  <!»'  I\)iifhy  (  |{a^-lillinJ,  Alsacr. 

«'nrirad  V\uk,  «If  Tliiinvilli?  (Has-Uhin),  AIsuco. 

('aniillt'  NaiiKÔ,  ^a  tV'inmo  ot  tinis  iMit'aiits,  «lu  (îrcimot  (Saôiu'  et  Loire). 

I^illy,  Ma  fiMiitiu'  t»t  ([liai  10  oiitaiiN,  du  LiixiMnlKniri; 

<>aliiaiii.  M  t'uinriio  i*t  iUmix  iMit'aiits,  «In  Ijiixt'iuhoui'u'. 

.Mll(>  '  iathaiii,  Hdiir  du  pit^cédciit,  liUXonilKniri;. 

(iatliaiii  ft  ha  tillt>,  iiiai-i(^t>  à  un  < 'aiuidioii-lraii(;ais,  du  Luxoiul)nuri,\ 

("••lii,'fiiin,  du  liUxciidiour^. 

Colaux,  ^H  l'iMniiU'  «t  plu^icuPH  «'idant-*,  du  TiiiXL'inliiiur^f. 

Hotiai'd,  Ha  roiimu!  cl  pliiniours  l'idants,  du  liUxenibnuig. 

I  >iirniiii('i'aux,  du  liUM'inliourir. 

■laiMuart,  oikIc  cl  neveu,  du  liUXciubi)ur<;f. 

.1.  l'iick,  sa  fcnirno  cl  (piatrc  enfants,  du  Luxembourg. 

l'iincclet,  sa  fctntiie  et  trois  eid'ar.ls,  du  Luxcmboui'i;. 

Ivlniond  Delaille,  s.i  f'oinmo  et  trois  enfiiiits,  do  Kodu  (liUxonibouiy,). 

Al|)h(Mtso  ( 'oppol  et  sa  tille  de  lîciiu,  Luxembourg. 

Cviille  liibert,  de  lî<'du,  TiUXomboijrif. 

.Nfo!iie,  sa  icmmo  et  six  entants,  de  \'onèclie  (Luxembourg). 

|)upont,  su  femme  et  enfants,  de  Cbarlei'oi. 

Ikimond  Fasseau.  de  Binelies  (ITainaui). 

.I.isepli  rh;irles.  sa  femme  et  <|uutre  enfants,  llainaut. 

Adolphe  Charles,  de  Maneeaux-surSambro.  llainaut. 

.Iules  Jiouis,  sa  temme  et  un  entant.  llainaut. 

I"'ran(;()is  Vodon,  sa  femme  et  dix  enfants,  île  W)uùclio  (Luxembourg). 

Damien  L.'imotbc,  su  femme  et  (juntre  entants,  do  J)averdisse  (Luxembourg). 

^lii'icnpont,  l'Iamaml  lielge. 

Cuvillier,  l'Iamand  Melge. 

Mounier,    l'uni,  sa  femme  ot 
Loire). 

Jonn-Haptiste  IJey,  sa  femme 
J-nire). 

l'ierlot  et  sa  tille. 

Iilunchard. 

Jean-Haptiste  Stringer.  sa  femme  et  deux  enfants,  de  Puilly  près  Carignan 
(AnlennoHj. 

Jean  Saulnior  et  sa  femme,  du  Creusot  (Saôno  et  Loire). 

Clialland.  de  Nuits  (rv.f..  d'Or). 

Charlt's  Renaud,  de  Hligny  près  Autan  (Saône  et  Loire). 

Herthelon,  de  Arnithoii  (.lura). 

('Iiouvenc  (  llaute-Loiro  i. 

<  loumet  (Ille-et-\'ilaine). 

Bergeron  (Deux-Sèvres). 

.Michel  et  sa  femme  (Oise).  v 

Ronot,  Félix. 

Man<iuont  plusieurs  familles  belges  et  françaises  que  nous  n'avons  pu  visiter  et 
dtiut  nous  n'avons  pu  nous  procurei'  les  noms. 

<irunde-(Jluirière  ef)mpte  encore  douze  faïuilles  canadiennes-françaises  et  treize 
familles  métisses-fraiiçinses  ;  (luebjues  Anglais  ou  Ecossais  seul^vneii  ,  ont  leurs  terres 
enclavées  dans  le  territotre  île  cette  pui'oisso  qui  forme  avec  la  belle  paroisse  du  Lac- 
des-Cliènes  l'agglomération  française  qui  doit  servir  de  buse  à  lu  colonisation  tlo  la 
jiai'tie  siid-ouest  de  la  ]ii'ovince  du  Munitoba. 

r,c  territoiie  environnant  la  (ri'ande-Clairièro  réunit  aussi  tous  les  éléments 
propies  à  en  assurer  la  mise  on  culture  :  terres  en  labour,  prairies  et  bois.  L'eau  est 
benne;  on  la  trouve  en  aboi^dance  à  une  profondeur  variant   entre  six  et  dix-huit 


son   beau-frère,  de  Conchesdo.s-Mlnes  (Snûne  cl 
et   trois  enfantp,  de  Conches-les-Mines  (Saône  ot 
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pieds.  La  nature  du  sol  est  plutôt  légère.  Les  lét,nimes  et  toutes  les  racines  y  vien- 
nent admirablement,  qualité  et  quantité  sont  également  remarquables.  En  blé.  la 
moyenne  du  rendement  a  été  do  vingt  et  un  hectolitres  il  ^hectar(^ 

On  annonçait  la  création  d'un  bureau  de  poste  et  un  nouvel   embranehemcni  de 
chemin  de  fer,  on  construction,  va  desservir  la  paroisse  à  onze  Ivilomètres.  (1) 


AVIIITEWOOD 


A  cent  trente-cinq  kilomètres  à  l'ouest  du  Lac-iles-Chênes,  t<o  trouve  un  nouveau 
centre  français  composé  de  différentes  entreprises  agricoles  et  d'élevage,  séparées,  qui 
sont  ](res(|ue  toutes  situées  sur  la  vallée  de  la  Pipestone,  une  jolie  rivière  qui  con.le 
para  Mement  ù.  quelques  kilomètres  de  la  ligne  du  Pacitique  et  se  jette  dans  le  Lac- 
des-Cliênes.  L'une  de  ces  entreprises,  la  Rolandrie,  la  première  l'ondée  et  la  piac 
importante,  est  la  propriété  d'une  société  anonyme  ;  elle  est  dirigée  par  M.  le  comte 
de  Eoffignac  qui  peut  être  considéré  comme  le  pionnier  de  cette  partie  de  la  nouvelle 
piovince  de  l'Assiniboino.  M.  le  baron  de  Hrabant  a  fondi,  à  Bellevue,  une  fabrique 
de  chicorée.  MM.  de  Soras  et  de  Jumilhac,  à  Richelieu,  font  avec  grand  succès 
l'élevage  des  moutons  ;  leur  troupeau  a  atteint  le  nombre  de  quinze  cents;  il  est 
hiverné  près  de  la  Montagne  à  l'Orignal,  une  région  voisine  très-riche  en  fuin. 
Un  certain  nombre  déjeunes  gens  portant  des  noms  connus  et  fort  estimés  dans  les 
faubourgs  Siint-Honoré  et  Saint-Germain,  sont  venus  s'établir  aussi  à  Whitewood  en 
ces  derniers  temps,  et  ont  fait  do  cette  station  un  centre  qui  deviendi-a  considérable. 
Ils  sont  très  laborieux,  et  très  ambitieux  d'arriver  à  créer  des  entreprises  honorables 
et  utiles  dont  la  plupart  sont  en  cours  d'exécution.  Ils  ont  tous  acheté  des  terres  et 
sont  pleins  de  confiance  en  l'avenir  ;  malgré  la  frugalité  de  leur  vie  et  l'absence 
forcée  de  tout  confort,  ils  ne  s'ennuient  nullement;  ils  ont,  au  contraire,  à  un  degié 
très  vif,  la  passion  exclusive  pour  la  localité  qu'ils  ont  choisie,  passion  commune  à 
tous  les  habitants  de  ces  pays  nouveaux  et  que  nous  avons  retrouvée  partout  dans 
le  Manitoba,  le  N(M'd-Ouest  et  la  Colombie-Anglaise,  dans  les  moindres  boui'gades 
comme  dans  les  villes.  C'est  une  bien  grande  force,  et  même  un  gage  de  succès 
lox'sque  chacun  dit  et  croit  sincèrement  que  le  coin  qu'il  habite  est  le  plus  beau,  le 
plus  fertile,  celui  qui  deviendi'a  le  plus  riche  et  le  plus  grand. 

Entr<-  la  Rolandrie  et  Richelieu,  près  de  Bellevue,  les  Fiançais  de  Whitewood 
ont  fait  construire  une  église,  en  pierre,  ce  qui  est  ici,  où  tout  est  en  bois,  un  grand 
luxe;  on  attendait  l'arrivée  d'une  statue  du  patron,  Saint-Hubert,  anivi-e  et  don  de 
madame  la  duchesse  d'Uzès. 

On  étudiait,  au  moment  de  mon  passage  à  La  Rolandrie,  un  projet  de  siicierie  de 
betteraves  qui  a  reçu  depuis  un  cominencementd'exécation.  Le  succès  d'une  fabrique 


(1)  li'fiiiliraïK'lie-incnt  en  coiisti'uctioii  riiiiiiii' (liriiii''rf  i'>t  :ii  lir\>''  ;  la  >r,T.tiuii  s'aii|icllr  "■  Ifaitmy."  l'ii 
Imreiin  ilc  poste  a  l'ti'  tnV-  h  (  Jr.indi'Clairicii'. 

.\\t  jU'iTitfini»  de  ISitl,  la  i)arciis,.i-  de  «iraiulf-Claii-iiT.'  a  ntu  \f^  familles  ~ni\anti>  ; 

\"iiick.  sa  fciiimi' et  si\  fiifants,  de  V'imf'rlic  (LuxciuIkhi^').  ' 

AmiMild,  Ku^'i'iif,  (idi  (iil) 

<  "Tard.  ^]^■  Hoiiniu' (l'oire). 

^'vl■  .Siiiit  ^•^  trois  infants,  de  lîoainn'  (LuiiiO. 

Hiul-FinH'ricr,  sa  femme  et  sept  enfants,  de  TiauiuntLassiis  (Meiirtl t  Mosellei. 

I.lllenllelle.  d'iestine,    LiiisV  ',  Melirtlle  et    Mnsellel. 

M  ii'eiitin,  sa  fennii"  et  (piatie  enfants  (  \"iisf;es). 

Ijardy,  sa  femme  et  ein(|  enfants,  de  I5ru\elles  (lîelfijipie). 

\',ill  Hmilieek,  de  llmNelles    l?el^ri(|nel. 

Ilniiet,    i'rosper,  de  Ldisy  (Menitlie  et   Mipsellel. 

(ieiirjres  llunol-l'.   .\u   l'ont  (  I'>eii,'ll|Ue). 

Martine,  Myaeintiie,  sa  fennne  et  six  enf.ints,  de  Loiujean  i  ll|,.  it  \  ilaii.i'l. 

Le  territoire  de  Crande-C'laii'iére  ne  pli:. >edant  plus  de  eoneessions  de  terres  j/ratuites,  et  ."ili  eoluns  ■], 
cette  paroisse  y  ayant  droit,  remplacement  lime  nini\elle  paroisse  a  éti>  choisi  lors  de  mon  voyasjreeii  juillet 
ISIII,  avec  M.  l'ahlie  (iaire,  à  ICi  kilomètres  plus  a  louest.  On  peut  l'valuer  a  l.Vl  familles  ou  chefs  de 
familles,  les  immi^'rant-frani^-ais,  liel.ires,  luM-mlioui-yeois  i-talilis  au  printemps  de  Isul.  dans  les  prii\inces 
du  Miinitolia  et  de  l'Assinilionic,  y  compris  sept  familles  du  canton  de  Friliom-^'-  (Suisse I,  l'taliliesii  [.ourdis 
(Manitolia),  et  trois  familles  du  département  de  la  S.arthe,  i|iii  sont  allées  se  fixer  daii-<  la  p.-n-oisse  de  Saint- 
I^ouis  Lan^exin  (Sa-katche\vaii|. 

l>n  1er  jiiillii  IHIO  au  ;(()  j\iin  ISÎtl,  4")!t  Français  et  14:i  P.eltres  ont  l'ti'  l■nre^.'istrl■s  au  liiireau  de  M. 
Maripiette,  nnfut  d'immigration  ii  .Montri'al,  et  placi's  dan-  i.i  pnu  ince  de  t^iiu-liec. 
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lie  Micre  iloniioi'nit  à  Wliitewond  le  caraclère  d'industrie  ai^M'icolo  qui  ivoxi>te  nulle 
jitiil  encore.  Il  n'y  a  aueun  doute  <|Uo  le  terrain  n'y  >o\t  j^ropice  ;  les  ditlieultés,  s'il 
y  en  a,  sont  d'ordre  îechnique,  et  elles  ont  dû  être  résolues. 

Quelques  familles  de  cultivateurs  français  sont  employées  comme  fermiers.  Il 
est  à  désirer  ]iour  l'avenir  de  Whitewood  que  l'on  en  fasse  venir  beaucoup  d'autres; 
bi,  actuellement,  ces  familles  étaient  en  proportion  de  l'état-major  présent,  la  prospé- 
rité de  toutes  les  entreprises,  crées  ou  projetées,  serait  assurée  définitivemont.  Il  eût 
été  prudent  do  commencer  par  là;  mais  l'immigration  descultivateurs  t'rançais  étant 
l'elativement  facile  à  déterminer,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voiràCJrande-Clairière, 
il  n'y  a  ])as  à  craindre  que  cette  lacune  ne  soit  promptemeîit  comblée. 

'a  la  station  de  Wbitewood  tinit  la  colonisation  in'oprement  dite  franco-belge. 
A  paît  quel(|Ues  colonies,  bongroise  et  Scandinave  sur  la  rivière  l^>u'Ap])elle.  alb  - 
mande  sur  le  liac  Long,  les  deux  ])remiùres  en  pleine  pro-spérité,  et  quebiues  colons 
canadiens-français  isolés,  on  ne  rencontre  plus  que  des  établissements  anglais, 
écossais  et  irlandais  sur  tout  le  parcours  de  la  ligne  du  Pacifique  en  deçà  et  au  delà 
lies  Jîocbeuses. 

I.'.^SSINIIMINE. 

A  vingt-ijuatre  Uilomètres  de  Wbitewood,  on  rencontre  Broadvicw,  Joliment  située 
à  la  tête  d'un  lac  assez  important,  et  «jui  a  atteint  une  population  do  COO  babitants, 
groupement  sutfisant  pour  légitimer  les  espéraiices  des  explorateurs  ou  des  spécula- 
teurs qui  ont  marqué  à  l'avance,  sur  la  carte,  les  points  où  seraient  les  grandes  villes. 
C'est  à  la  station  de  Indian-llead  qu'il  faut  descendre  ])0ur  visiter  la  célèbre  Ferme 
Bell  qui  comprend  une  étendue  totale  de  plus  do  150  kilomètres  cairés.  A  la  Ferme 
Bell  comme  à  la  Fei-me  Sanderson,  on  ne  fait  que  du  blé;  il  y  a  aussi,  à  Indian-IIead, 
un  V(ùsin,  lorJ  lîrassey.  qui.  de  même  que  M.  Smitb.  ne  fait  que  de  l'élevage.  Les 
mêmes  réflexions  s'imposent,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  renouveler.  .Mais  on  ne 
peut  s'empêcber  d'admirer  le  colossal  établissement  dirigé  par  le  major  Bell.  Le 
major  Bell  n'a  pas  seulement  industrialisé  la  pi'oduction  du  blé.  il  a  militarisé  son 
personnel.  Les  charrues  et  les  nuiissonneuses,  elles-mêmes,  niana'uvrent  ])ar  rangées, 
ayant  des  surveillants  à  cheval  pour  donner  l'impulsion  et  maintenir  le  bon  ordre. 
Ja's  meules  seiont  dressées  sur  des  points  sti'atégiques  et  les  batteuses  à  vajieur 
vientlront  par  groujjes  faire  leur  otKce.  lia  paille  étant  un  embarras,  on  cbauti'e  la 
machine  avec,  de  sorte  qu'il  ne  reste  sur  le  terrain  que  les  sacs  de  blé.  Tout  cela 
est  tiès  bien  réglé,  rémunérateur  quelquefois,  très  militaire,  mais  ce  n'est  pas  de 
l'agriculture. 

Une  station  agronomique  a  été  créée  à  Indian-Head.  Notons  encore,  avant 
d'ari'iver  à  Kégina,  l'importante  station  de  (^u'Ajipelle  qui  se  trouve  à  une  altitude 
de  615  mètres.  C'est  le  point  de  conrmunication  avec  le  Fort  (Qu'Appelle  situé  à 
'.',2  kilomètres  sur  la  rivière  du  même  nom.  et  tout  le  ilistrict  de  Toucbwood.  La 
vallée  do  la  (Qu'Appelle,  profonile  et  boisée,  bien  arrosée,  tiès  pittoresque,  semble 
de-tinée  à  un  grand  d(''velopj)ement  que  son  éloignement  de  la  ligne  principale  du 
Pacifique  Camidien  peut  retarder,  momentanément,  mais  qui  ne  ])eut  man(|uer  de 
se  itroduire. 

Les  arbres  ont  totalement  disparu.  Les  terres  grasses  et  fortes,  noires  et 
luisantt>s  sur  les  routes,  devenues  jjrogressivement  plus  légères  et  ameublies  depuis 
Winnijieg.  rei)araissent  aux  environs  de  Régina,  la  jeune  cajutale  de  la  province  de 
l'Assiidboine,  résidence  du  lieutenant-gouverneur,  M.  Josejib  Royal,  qui  administre, 
également?  au  nom  du  gouvernement  fédéi'al.  les  trois  autres  ]irovinccs  du  Nord-Ouest, 
.Saskalcliewan,  l'Alberta  et  l'Atbabaska,  jusqu'à  ce  ([ue  la  j)opulation  de  ces 
jM'ovinces  ait  pu  atteindre  le  chifl'ro  nécessaire  poui  constituer  un  ])arlemont  pro- 
vincial et  jouir  d'une  administration  autonome.  L'bonoi'able  31.  Joseph  Royal  qui 
fut  pi'omier  ministre  «le  la  ])rovince  du  Manitoba,  lors  de  sa  création,  est  bien  choisi 
jioui' gouveriUM'  ces  provinces  enfantines  du  Nord-Ouest  qui  forment  dans  la  Confé- 
dération, la  "jietile  classe."  Files  ne  demandent,  naturellement,  ([u'à  s'étnanciper  ; 
mais  en  attendant  leur  ])ro])re  majorité,  elles  doivent  se  soumettre  à  la  majorité  <lu 
parlement  fédéral  qui  vote  et  envoie  les  subventions  nécessaires  pour  vivre.     Petites 


provinces  deviendront  irriindes  !  Kn  uttondant  loiir  <;-ouveriieur.  tout  en  s'offorçant 
de  leur  l'aire  jirendre  pationci'.  veille  à  leur  dévelopjienient  afin  que  chacune  d'elles 
n'ait  bient(3t  plus  rien  à  envier  à  la  yrande  sd-ur  aînée  du  Manitoba. 

Régiiia  est  située  sur  la  Wascana  et  a,  présentement,  une  population  de  2,200 
liabitants.  La  résidence  du  ijouverneur,  les  bureaux  de  l'administration,  les  casernes 
de  la  police  à  cheval,  dont  l'effectif  est  ici  de  1,000  hommes,  la  salle  des  séances  où 
sièiTO  le  Conseil  du  Nor(l-()ue«t,  un  hutol  do  ])reniier  ordre  tenu  par  un  Alsacien,  M. 
F.  Arnold,  lui  donnent  grand  air. 

La  délégation  assista  à  l'ouverture  (le  l'exjiosition  agricole  de  la  province  d'Assi- 
niboine  qui  arrêta  longuement  notre  atteniitui  et  excita  un  vif  intérêt  par  la  vue  des 
spécimens  de  blés,  de  légumes  et  même  de  fleurs.  Les  fleurs  ne  sont  pas  rares, 
comme  on  pouri'ait  le  supposer,  par  la  dittîculté  de  culture,  mais  sim])lement  parce 
que  les  colons  n)anquent  de  loisirn.  Le  moindre  jardinet  est  une  surprise.  Les  jar- 
diniers aussi  sont  rares;  le  gouverneur  en  a  un  à  son  service,  un  Fi'uiiçiiis  du  nom  de 
(iuillaume  Gott'ray  ;  un  assez  grand  nombre  trouveraient  du  travail  bien  i-étribué. 

Les  membres  de  la  société  d'agriculture  de  Régina  nous  offrirent  un  magnifique 
banquet  dont  le  menu,  déjà  excellent,  fut  agrémenté  par  l'exécution  parfaite  de  mor- 
ce;iux  exquis  ])ar  le  cor])s  de  musique  de  la  police  à  cheval.  Le  moi'ceau  le  ])lus 
applaudi,  toutefois,  ne  tut  pas  exécuté  par  la  musiciue.  Ce  fut  un  discours  plein  île 
bonne  humeur  et  d'éloquence  de  M.  Nicholas  F.  Davin,  député  de  la  province,  un 
Irlandais  qui  a  conservé  le  seiitiment  tiès  français  qui  le  porta,  en  1870,  à  otfrir  ses 
-oi'vices  au  gouvernement  de  la  défense  nationale. 


LKS  TRIllLS  INDIKNNES. 


Après  avoir  visité  les  envii'ons  de  Régina  et  une  école  industrielle,  à  l'usage  des 
enfants  indiens,  dont  la  consti'uction  vient  d'êti'e  achevée,  j'eus  l'occasion,  au  retour, 
d'assister  à  un  procès  en  police  correctionnelle  entre  Indiens  d'une  réserve  voisine, 
les  Pie-à-Pot. 

Le  ])résident  du  tribunal  était  le  maire  de  Jiégina,  M.  MacC'aul  ;  M.  Forget,  en 
sa  qualité  d'assistant-commissaii'e  des  Indiens,  occupait  des  fonctions  multiples  qui 
lui  permettaient,  d'après  ce  ({u'il  m'a  semblé,  ilo  cumuler  le  ministère  public  et  la 
défense  et  de  former,  à  lui  tout  seul,  le  jury.  Je  fus  invité  ù,  m'asseoir  près  du  tri- 
bunal. Une  demi-douzaine  de  cavaliers  de  la  police  montée  faisait  le  service  d'ordre 
et  introduisaient  les  t'jmoins  et  les  accusés,  les  uns  et  les  autres  fort  nombreux,  dauN 
des  c<jstumes  très  sommaires,  le  visage  imberbe  orné  de  fioritures  multicolores,  entln 
la  nature  mfme.  La  civilisation  n'était  représentée  que  par  des  couvertures  ]irove- 
nant  des  distributions  administratives  qui  sont,  avec  quelques  colliers  de  coquillages 
et  une  paire  de  mocassins,  tout  le  costume  des  enfants  <le  la  prairie.  Un  intei'prète 
les  assistait.  Pourtant,  l'une  des  accusée?,  Mme  Petit-Gras,  avait  déclaré  pouvoir 
répondre  en  anglais,  en  cri  et  en  français.  Mais  les  dépositions  fort  longues,  gesticu- 
lées  avec  lenteur  et  gi-avité,  eurent  lieu  en  ci-i.  La  cause  était  que  des  ([uerelles 
anciennes  entre  gueri'iei's  avaient  été  rallumées  par  ur  ;  piovocation  «pie  l'un  d'eux 
était  venu  faire  devant  la  tente  de  son  advei'saire.  Les  squtiws  étaient  sorties  en  même 
temps  que  ce  dernier  et  avaient  séparé  les  combattants;  mais  l'une  d'elles  se  plai- 
gnait d'avoir  reçu  un  terrible  coup  de  tomakawk  sur  l'épaule.  Le  tomahawk  figurait 
comme  pièce  à  conviction;  c'était  une  vulgaire  mais  énorme  trique.  Les  témoins 
entendus  avaient,  selon  l'usage,  embrouillé  et  aggravé  les  choses.  Les  doux  camps 
se  reformaient  à  l'audience  même  et  ravivaient  leurs  haines  réciproques,  quand 
Foi'get  se  leva  pour  les  haranguer.  Api  es  avoir  amolli  adroitement  les  nerfs  tro|) 
tendus  et  |iréludé  par  des  considérations  élevées,  il  les  adjura  de  no  pas  donner  un 
■|iareil  spectacle  :"i  un  voj'ageur  français — il  me  prési-ntait  à  l'auditoire  avec  un  u,-este 
amjtle  et  vraiment  indien  ; — il  ne  fallait  pas  qu'en  i'rance  on  jifit  avoir  urie  mauvaise 
opinion  des  indiens  Cris,  et  des  doutes  sur  la  douceur  de  leurs  nueurs.  Mntrainés 
^]iontanément  ])ar  une  raison  pareille  et  la  pathétique  ])éroiaison  qui  suivit,  le  mari 
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delà  victime  vint  majestueusement  et  silencieusement  me  sentr  la  main  ;    puis  il 

>eiTa  la  main  de  l'ui-ateur  justicier, 
celle  du  président,  et  se  tour:iant 
eiifln  vers  l'accusé,  il  lui  serra  non 
moins  !-olennellement  >a  main  cou- 
pable mais  panionnée,  amnistiée  au 
nom  de  la  France  !  Tous  les  guer- 
riers vinrent  nous  serrer  et  se  sorrù- 
rent  les  mains  en  observant  le  niùmi" 
cérémonial.     Cela    dura     une     deuù- 
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heure.  Le  président  n'eut  plus  qui  eonsaerer  oe  touchant  dénouement  ])ar  la  lecture 
d'une  formule  légale.  J^es  squaws,  y  compris  celle  qui  avait  reçu  les  coups,  n'eurent 
pas  voix  au  chapitio.  La  dignité  du  guerrier  indien  ne  le  permet  pas.  JJans  cet 
Occident  lointain,  on  pratique  il  l'égard  de  la  femme  des  habitudes  extrêmement 
orientales. 

Le  récit  ilu  procès  ci-dessus  dispense  d'insistei-  sur  laqiuétuilo])arfaite  que  laisse 
aux  colons  le  voisinage  dos  Indiens.  Leur  nombre  est  d'ailleurs  fort  restreint;  il 
s'élevait  en  octobre  188!»  a  17,<>tJ4,  répartis  sur  cette  immense  étendue  du  Nord-Ouest 
en  une  centaine  de  campements,  par  groupe  peu  importants.  La  politique  suivie  à 
leur  égartl  par  le  gouvernement  canadien  est  une  politique  toute  ])aternelle,  la  même 

f)olitifiue  (| n'avaient  suivie  les  gouverneurs  de  la  Nouvelle-France.  En  dehors  de 
'école  industrielle  indienne  qui  vient  d'être  construite  à  Régina,  trois  autres  grandes 
écoles  du  même  genre  fonctionnent  depuis  longtemps  et  ont  obtenu  de  très  bons 
résultats.  L'une  d'elles,  celle  de  Fort  Qu'Appelle,  est  dirigée  par  un  prêtre  français, 
le  J^  P.  Jlugonnard. 

L.\    SASKATCIIEW.AN. 

L'embranchement  de  la  ligne  du  Pacifique  venait  d'être  terminé  de  Kégina  à 
Prince-All)ert.  Nous  fûmes  invités  à  l'inaugurer.  Entre  la  vallée  de  Qu'Appelle  et 
la  branche  Sud  de  la  Saskatchowan,  la  ligne  travei'se  une  région  déboisée  et  aride  ; 
mais  à  partir  de  la  Saskatchewan  elle  parcourt  jusqu'à  Prince-Albert  une  zone  très 
fei'tile  oii  les  "  islets"  de  bois  sont  heureusement  espacés,  ainsi  que  les  lacs,  et  qui  a 
tout  à  fait  l'apparence  d'un  parc.  Nous  y  avons  visité  quelques  colonies  importantes  : 
Saskatoon,  près  du  ]>ont  du  chemin  de  fer,  sur  la  Saskatchewan-Sud,  le  Lac-aux- 
Canards  et  Batocdie,  où  réside  le  plus  important  groupe  des  Métis-Français  qui  ont, 
comme  les  ('anadiens-Français,  fidèlement  conservé  les  usages  de  leurs  ancêtres  et 
jtarlent  le  patois  bas-normand  en  général  ;  mais  un  lion  nombre  sont  assez  instruits; 
ils  ont  surtout  de  giandes  aptitudes  pour  la  calligraphie  et  les  travaux  de  précision, 
en  raison  de  la  sûreté  de  leur  main  et  de  leur  coup-d'œil  ;  ils  sont  tous  très  intelli- 
gents et  très  s3'mpathiques. 

Piince-Albert  est  une  petite  ville  d'environ  1,500  habitants,  sur  laSaskatchewan- 
Nord,  et  le  centre  d'un  commerce  trèsactifd'approvisionnements.  Audelàde  Prince- 
Albert  et  de  la  ligne  de  la  Saskatchewan,  vers  le  nord,  s'étend  une  région  boisée  et 
de  nouvelles  vallées  ai  rosées  par  d'autres  grands  fleuves,  des  terres  tiès  habitables  et 
nullement  impropres  à  l'agricultui'e,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  les  ont  parcourues; 
ces  tcrrc't  formeront  une  nouvelle  réserve  illimitée,  quand  les  provinces  du  Nord- 
Ouest  pioprement  dit  auront  une  population  trop  dense  et  auront  cessé  elles-mêmes 
il'Otre  une  réserve;  mais  ce  moment  n'est  pas  encore  venu.  Il  faut,  à  contem])ler  ces 
immenses  espaces  vides,  se  garder  du  vertige  ;  la  race  humaine  peut  continuer,  toute- 
fois, à.  évaluer  à  l'aise,  ci-oîtrc  et  multiplier  ;  il  lui  reste  de  la  place  sur  notre  planète. 

l)c  retour  à  lîégina,  nous  reprenons  avec  notre  wagon-salon,  lu  ligne  transconti- 
nentale et  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  L'algary,  au  pied  des  Montagnes  Kocheuses. 
l.'iès  lie  huit  cents  kilomètres,  au  cours  desquels  nous  notei-ons  seulement  les  grandes 
exi)loitations  agricoles  de  sir  .John  Lister  Kaye,  espacées,  au  nombre  de  d\\,  de 
trente  milles  en  trente  milles,  de  Swift-tJurrent  à  Calgary.  (Jes  e.\ploitalions  ont 
chacune  une  contenance  de  4,000  hectares;  elles  forment  sur  la  jjlaine  uniformément 
grise,  en  octobre,  de  grandes  taches  noires  ou  vertes  par  leurs  parties  en  culture. 
Elles  prouvent  que  sur  cette  portion  de  la  ligne  du  Pacifique  (àpai't  quelques  ter-  ains 
alcalins  près  de  Lacs  Salés  tels  que,  ie  Lac-des-\'icilies-Femmes,  le  Lac  Morse  et  autres) 
à  partir  de  Mâchoire  d'Orignal  (Moûse-Jaic) — population,  liOO  habitants,  limite  à 
l'ouest  de  la  colonisation  jusqu'à  ce  jour — les  terres  sont  fertiles  et  très  cultivables. 
Mais  elles  ne  pourront  êtie  exploitées  qu'en  grand,  les  petits  colons  ne  pouvant  s'y 
établir  en  l'aison  de  l'absence  de  bois.  Il  est  vrai  que  d'après  les  essais  effectués,  le 
reboisement  do  ces  ])laines  ne  semble  plus  être  ([U'une  question  de  temps  et  de 
protection  contie  les  feux  de  prairie. 

A  Switt-Current,  nous  apercevons  des  troupeaux  ajipartenant,  nous  dit-on,  à 
l'une  lies  fermes  de  sir  John  Lister  Ivaye  ou  plutôt  à  la  compagnie  anglaise  qui   lui 
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IX  siiccéilt^  On  nous  in(lii|iK'  les  quantités  snivantos  :  80  elievîiux,  ijOO  liêtt'8  à  coi-iios 
et  L'.(J0()  moutons.  (  )n  compte  |iluHieni'H  ranclies  ùaiis  les  envii'ons.  Jjo  youverno- 
ment  u  établi  ici  un  obsorvaloire  météoi'oloijjiquo. 

Une  ])iuti('ularitd  do  l'iioi-aire  du  Pacitique  Canadien  :  Il  est  midi  îinotre  arrivée 
à  Swit'l-CuiTcnt,  mais  on  continue,  eiiaquo  jour,  depuis  Port-Artliur,  i\  comjUor  12, 
l'a.  14,  1"),  1(5  heures  jusqu'à  24.  Les  voyageurs  grineiieux  peuvent  donc,  sur  les 
indicateurs  du  ré.-eati  canadien,  cliorcher  vraiment  midi  à  (jUiUorzo  heures. 

Maple-Creek  est  le  centre  d'un  eommei'co  de  bétail  et  de  chevaux  ])rovenanl  «lu 
Montana.  lia  contrée  paraît  propre  à  l'élevage.  Vei-s  le  sud  on  aper(;oit  la  chaîne 
de  collines  appelée  Cypress  Jlills. 

Medicine-IIat,  que  nous  visiterons  au  retour,  car  il  est  tard  lorsque  nous  \  arri- 
vons, a  une  population  de  mille  habitants  et  jirond  l'aspect  d'une  vraie  ville;  le  sol 
sur  lequel  elle  est  établie  et  se  développe  est  évidemment  le  fond  d'un  lac  dont  les 
eaux  se  sont  retirées  de])uis  longtemps.  L'h3drogra))hie  du  Nord-Ouest  canadien  est 
loin  d'êti'e  tixée  ;  nous  avons  j>u,  nous-inC'me,  observer  que  des  lacs  et  des  rivières, 
manjuées  sur  des  cartes  dressées  en  1SS5,  avaient  peu  à  peu  disparu  complètement,  par 
exemple  la  rivière  et  le  lac  aux  Prunes  (|ui  faisaient  communiquer  le  .Lac-des-ChCnes 
avec  la  l'ivière  Souris.  Le  Lac-des-Cbènes  a  iieaucouj)  bai>sé  ;  la  rivièie  Pipestone 
qui  y  jette  ses  eaux,  est  insutlisante  il  combler  ce  déficit  dont  les  causes  n'ont  pas 
encore  été  scientifiquement  déterminées.  Ijcs  Métis-Français  ont  ù  cet  égard  une 
tradition  qui  mérite  d'être  contrôlée  et  observée,  ils  prétenilent  qu'il  se  produit  en 
une  jiérinde  d'environ  vingt-ciiui  ans,  une  révolution,  et  que  toutes  les  rivières  et  lacs 
asséchés  reparaissent.  Cette  tradition  m'a  été  rr.pjjortéo,  notamment,  par  M.  Marion, 
un  .N[étis-Fran(;ais  qui  cultive  avec  granil  succès,  une  bclie  propriété  sur  les  bords  du 
Lac-des-ChC'nes.  Le  fait  est  qu'il  est  arrivé  bien  souvent  que  les  prévisions  de  cette 
natui'c  indiipiées  ])ar  eux  se  sont  réalisées  d'une  t'açon  très  exacte. 

Les  Métis  et  les  autres  anciens  habitants  du  pays  sont  toujours  bons  à  consulter 
par  les  nouveaux  colons  en  quête  d'un  établissement. 

Medicinc-Iiat  est  situé  sur  un  attiuent  de  la  Saskatchewan-Sud  navigalile  sur  une 
distance  de  1,;U)0  kilomètres  jusqu'au  rapide  situé  près  du  lac  Winnipeg,  ce  (pii  est 
d'autant  ])lus  avantageux  et  précieux  qu'il  va  là  un  bassin  houiller  dont  rexj)loita- 
tion  est  commencée  et  donne  des  l'ésultats  tels,  ipie  l'avenir  industriel  de  cette  région 
])eut  être  considéré  comme  désormais  assuré.  Do  Dunmore,  la  station  qui  précède 
Medicine-IIat,  un  embranchement  de  178  kilomètres  conduit  ù,  Lethbridge,  ville  née 
d'hier,  au  centre  des  ranches  du  district  du  Fort  McLeod,  qui  tire  son  importance 
piésente  de  l'extraction  du  charbon. 

i/alherta 

Calgary  !  Trois  jours  d'arrêt,  ('algary  est  entre  tant  de  villes  et  de  bourgades 
ambitieuses,  celle  qui  a,  je  crois,  le  plus  d'amlntion.  Plus  do  bâtiments  er.  bois  ; 
on  n'admet  plu^  que  du  granit  jxuir  construire,  vn  beau  granit  gris  claii",  (pii  se  taille 
tacilenieiit,  dans  des  carrières  à  |)roximité.  Calgary,  tière  des  troupeaux  qui  l'envi- 
ronnent et  de  ses  cow-boys  habillés  comme  les  mousquetaires  d'Alexandre  Dumas, 
Calgary  méprise  Iîcgi'i'i>  !•'  yi\\o  olHrielle.  et  comjjte  disputer  lùentôt  à  Winnipeg 
son  titre  de  mi'tropole.  Notre  arrivée  répondait  sans  doute  aux  aspirations  de  la 
population,  car,  nulle  part,  si  ce  n'est  en  Colombie-Anglaise,  nous  no  fûmes  reçus 
avec  idus  d'enthousiasme.  Les  membres  du  comité  de  réception  s'emparèrent  de 
chacun  de  nous,  de-  voitures  très  bien  attt-lées  nous  attendaient,  et  l'on  se  réjiandit 
dans  les  environs  pour  visiter  les  ranches  les  plus  pi'oches.  On  aperçoit  très  liien  en 
.-ortart  de  Calgary  les  |)remiers  contreforts  des  Rceheuses  <pii  profilent  avec  une 
grande  netteté  sur  le  ciel  bleu.  leurs  arêtes  vives  ci  leurs  pics  neigeux.  Peu  <Ie 
cultui-es,  (pioiqui-  le  blé  viennent  bien  et  donne  un  bon  rendement.  On  est  tout  à  l'éle- 
vage. Sur  les  rives  du  .l>o\v  on  reuconti'e  un  peu  de  bois,  ce  qui  contribue,  avec  les 
eaux  claires  descendues  des  montagnes,  peu  profondes  mais  raj^ides  sur  un  lit  de 
roches,  à  l'embellissenient  du  paysage  qui  serait,  sans  cela,  un  ]^en  triste.  Nous 
avons  visité  une  filature  et  fabricjue  de  tissus  élevée  sur  cette  rivière.  Le  directeur 
a  une  grande  confiance  dans  l'avenir  de  son  entreprise.      Il  a  longtemjis  habité  Paris 
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et  a  épousé  une  Parisioniio,  qui  l'a  rendu,  «|U(jiquo  K(Os>ais,  lui  aussi,  tit^s  l*ari>ii'ii. 
Cetto  ]ii'eniiùi\' faliriquo  est  poutctre  l'cnilMyon  d'une  grande  industrie  de  laina;;-os 
qui  trouverait,  d'une  |)art,  la  matière  première  sur  les  iroujjeaiix  de  moutons  cjui  ^e 
rnultipliont  dans  le  district  de  Cali^ary  et, d'autre  part,  une  clientèle  ^ans  cesse  ci'oi.s- 
feiaute  de  consommateurs  dans  le  Nord-Ouest  canadien.  i)an6  le  même  ordre  d'idées, 
nous  ilovons  sijjnaler  les  avantages  que  Calgary  olVre  ])our  la  mise  en  boîtes  de  viande 
conservée  que  les  ranclies,  actuellement  existants,  peuvent,  sans  plus  attendre, 
fournir  en  quantités  suttisantes. 

Le  soir,  grand  bantpiet  offert  par  la  société  d'agricultui-e  de  C^algary.  M.  Mariaggi, 
un  restaurateur  de  grand  st^'le,  che/,  lequel  se  tenait  le  ban(iuet,  >()utient  ù,  C'alii-;irv. 
— de  même  (|ue  M.  I-'loient  Arnold  à  Hégina — le  renom  giand.  et  tl'ailleurs  incon- 
testé, de  la  l'iiisine  trancaise. 
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Le  district  d'I'Almonton  est  maintenant  relié  à  Calgary  et  à  la  ligne  du  Paci- 
fique pai'  un  cmbrancliemcnt.  Le  (dimat  y  est  dou.x,  les  tcrre-^  très  fertiles; 
tout  paraît  contribuer  à  en  faire  une  terre  propice  à  la  colonisation,  {.'embranche- 
ment n'étant  pas  entièrement  achevé,  il  nous  aurait  fallu  consacrer  trop  de  temjts 
pour  nous  y  ti'ansporter.  Je  dus  me  contenter  d'en  causer  avec  le  E^èie  André,  un 
breton,  toujours  très  bretonnant,  raaintcr.ant  curé  de  Calgar\'  où  ses  fidèles  achèvent 
la  construction  d'une  magnifique  église  ipii  a  lej»  jiroportions  d'une  cathédrale — j'ai 
déjà  expli(iUc  que  l'on  était  très  ambitieux  à  Calgaiy. 

Songeant  à  la  déplorable  condition  où  se  trouvent  la  ]>lupart  des  cultivateurs  de 
.sa  jirovince  natale,  le  li.  P.  André  gémissait  do  son  impuissani'e  à  les  convaincre  de 
la  vie  lieureuse  qui  les  attendait  dans  le  ilistrict  d'Kdmonton.  Aux  avantages  de  ce 
disfi'ict  fameux,  joignons  la  présence  d'une  population  assez,  importante  de  Métis- 
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Krunçiiis  piincipalemciit  em])lové.s — avec  leiiis  Ioniques  files  de  petite»  charrettes  à 
un  clun'ul,  qu'un  seul  conducteur  suffit  à  conduire  par  douzaines  à  travers  la  pi-aiiie, 
— au  ravitaillement  dos  postes  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Iludson. 

('algary  qui  n'existait  pas  en  ISS'l,  a  lî.STfi  liabitants.  Elle  fait  un  conimerco 
assez  important  et  très  actit',  Los  i-ivièros  Bow  et  Hlliow  se  rejoiirnent  il  l'entrcc  de 
la  ville  qui  a  été  liritic,  comme  Medicine-llat,  dans  la  cuvette  d'un  ancien  lac  dont  les 
bords  réiculiùrement  esearpds  forment  un  cin^uc  immense. 

I,  Ks    MONTAGNES    ROCIIEISES. 

La  description  du  passafj;e  danfv  les  Montaujnes  Rocheuses  no  rentre  ])a8  dans  le 
cadre  de  ce  rapport  exclusivement  consacré  à  la  ccdonisation.  Notons  seulement,  de 
la  ])late-forme  du  "(ratineau:"  Bantf,  dont  le  «fouvornement  fédéral  a  fait  un  Parc 
Xational  et  la  nature  un  des  plus  heaux  payHa<;es  do  la  terre  ;  les  monts  voisins  de 
BantVet  des  son'  es  d'eaux  sulfureuses,  le  >ront  Cascade  (2. 1U5.}  mètres),  les  Monts 
3Iassif,  Tunnel.  Scjuaw  et  autres,  qui  atteijLrnent  plus  de  3,000  mètres  et  sur  lesquels 
apparaissent  des  moutons  sauvages  et  des  chèvres;  le  Mont  Château,  dont  la  crête  à 
pic  surplombe  un  pivcipice  do  1,500  mètres  de  profondeur,  et  où  sont  marqués 
bastions,  tourelles  et  remparts;  le  .Mont  Temple,  le  ^lont  Lefroy  qui  dominent  tous 
les  autres;  les  ij;(M'ifes  do  la  Wapta  ou  rivièi'e  du  Chevii\-qn\-Rm'.  (Kieldruj  Horse 
River)  :  le  .Mont  Stejihen,  ]>rès  de  la  station  du  même  nom,  où  la  voie  atteint  le 
point  le  plus  élevé,  l,53!l  mètres;  les  deu"  rangées  lào  montagnes  entre  lesquelles  la 
ligne  passe  et  (jui  portent  i'es]iectivemeiit  les  noms  do  Otter-Tail  et  Van  Hotne  ;  les 
monts  Deville  et  Kii'^';  le  pcmt,  très  élevé,  s\ii'  la  l'ivière  Otter-Tail,  d'où  l'on  jouit 
lie  la  VK.!  de  l'un  des  plus  beaux  pa3'sages  des  Rocheuses;  les  monts  Pied  de-Castor 
(Beaverptot  Mounts),  qui  semblent  des  vieillards  assemblés  en  conseils  dans  un  Sénat 
vi'aiment  inamovible;  les  gorges  terribles,  de  l'alliser  à  (Jolden,  où  la  voie  dispute 
au  torrent  un  pas>ago  qu'elle  n'obtient  que  sur  (Jes  corniches  taillées  dans  le  roc, 
contournant  à  angles  aigus  des  falaises  à  pic,  si  hautes  et  si  l'approchées,  C|ue  la 
lumière  du  jour  ]iénètrc  à  peine  dans  le  fond  de  ce  labyrinthe  d'où  l'on  désespère  de 
sortii':  la  rivière  Colombie  que  l'on  traverse  une  première  fois  à  frolden,  le  pays  de 
l'or  lequel  donne  accès  à  la  vallée  de  la  rivière  et  du  lac  Kootenai,  un  ])ays  de  terres 
lertiles,  bien  ))lus  jirécieux  encore;  la  chaîne  des  Selkirks;  la  vallée  de  la  rivière 
Ca>toi',  avec  ses  eaux  d'un  vert  invraisemblable,  que  la  voie — accrochée  au  flanc  des 
montagnes,  protégée  contre  les  avalanches  par  îles  tunnels  en  bois — siirphimbe  de 
300  mètres,  à  la  station  de  Bear  (vreeU,  a3'ant  à  gravir  des  rampes  de  22  mètres  au 
kilomètre;  le  tlrand  (îlacior.  au  sommet  des  Selkirks,  prés  duquel  on  remarque  le 
mont  Sir  Donald,  à  gauche,  haut  de  2.500  mètres,  les  monts  ^lacdonald,  Ilermite  et 
Cheops  ;  à  droite  du  glaciei-,  jirès  de  l'hôtel  du  Pacifique,  isolé,  le  mont  Déroulède, 
les  pics  Cougar  et  Ross  ;  la  vallée  de  la  turbulente  l'ivière  Tllicilliwaet  où  la  ligne 
•  lescenil  tout  à  coup  en  se  repliant  trois  fois  sur  elle-même  et  le  canyon  Albert  et  son 
goutlre,  dont  les  balcons  et  passerelles  qu'on  y  a  établis  permettent  de  contempler 
toute  l'horreur — une  prouesse  delà  nature  après  un  toui- de  force  d'ingénieur  ;  la 
Colombie,  deuxième  fois,  retour  de  l'extrémité  nord  des  Selkirks,  ayant  ilécrit  une 
biuicle  d'un  diamètre  de  155  kilomètres,  de  (rolden  à  Revelstoke,  devenue  navigable 
après  une  série  de  cascades  d'inie  hauteur  totale  de  322  mètres  jusqu'à  la  f'  itière 
des  Ktats-lJnis,  300  kilomètres  de  ilistanie,  alimentant  les  lacs  Arrow,  desservant  une 
légion  <|ui  se  l'ecoinmani'-i  également  aux  touristes,  pêcheurs  ou  chasseurs,  et  aux 
agriculteurs;  les  beaux  lacs  Shuswaj),  Summit,  Victor,  Trois- Vallées  et  Ci'ilfin,  la 
vallée  du  gi'and  lac  O'Kanagan  ;  le  point  où  furent  soudés,  le  7  novembre  18S5,  les 
rails  des  tioiu;ons  Hst  et  Ouest  de   la  ligne.  ])ro('ho  la  station  de  Craigellachie  ;  la 
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oops,  1,500  habitants,  chef-lieu  de  la  vallée  de  la  rivière  Thompson 
ville  bien  agiéable  à  voir  pour  des  voyageurs,  un  peu  fatigués  ])ar  un  voyage  «le  (i50 
kilomètre-;  à  tiavers  d'incomparables  beautés,  c'est  vrai,  mais  (jui  précisément,  ont 
aiisorbé  et  épuisé,  il  faut  l'avouer,  toutes  nos  facultés  admiratives. 


31 


c  des 

je  (le 

au 

ne  le 

ito  et 

lèdo, 

igné 

l  sou 

m  pi  or 

;  la 

une 

able 


i),  les 

)  ;  la 

ipsoii, 

(i50 

t.  ont 


r.A    rOLiiMIMK    ANIJLAISK. 

Notre  pi'cinièi'e  visite  ne  sera  jias  ]ioiir  N'aiicouver,  lo  torininus  continental  de  la 
ligne  du  r'a('iti(juo  Canadien,  la  Nouvelle  San  Francisco.  Le  maire  el  une  députation 
•  les  citoyens  de  Xow-Westminster  nous  attendent  avec  un  train  spécial  et  nous  font 
descendre,  ou  plutôi  font  aiguiller  noti'e  wagon  su.i-  remluanchement  de  14  kilomè- 
tres qui  mène  à  leur  ville,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  do  la  province  suc  le 
continent.  Xe\v-We>tminster  est  bi'itie  en  amphitlidâtre,  sur  la  rive  droite  du  Fraser, 
et  coni])te  une  ])opulation  de  6,()41  habitants.  11  s'y  t'ait  un  commerce  actifet  son 
port  présente  un  mouvement  do  navigaMon  remar(juable.  iJeux  grandes  scieries  et 
une  fabri(|Uc  do  moubles  et  (l'ol^jets  de  mcnuisorie  sont  on  ])leino  exploitation.     J/in- 
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iliiHirif  )ii'iiic'i|)!ile  t'>t  la  misf  tMi  (.'Mii.sefvo  du  >aiiiiioii,  (|iii  |iiilliik'  al>s<»liiinoiit  dans  le^ 
faux  lin  |-"ra*-t'f.  Nous  avoués  visitt-  deux  dos  ('tiiMissi-nionts  sitnés  dans  les  l'iivirons 
(1(!  New  Wfstniinslor.sur  le  l''rasc'i-.  Coliiidi'M.M.  l'iwcn  et  (.'i»'.  ipii  a  )ii'iMluit  t'u  iSS!), 
.'{;{, TOI»  cuisses  do  4^  IhiîIo  lie  iMU' livio,  et  cvlni  de  lal.'iinip.  de  l'êi  lie  "  Mon  Aeeoid." 
qui  a  enlrei>ris  en  dehors  de  la  saison  do  jièeiie,  la  mise  en  conserve  <it's  fruits.  Les 
Chinois  fourni- >ent  la  main-d'œuvre  néeoHsaire  à  eetle  industrie  (|ui  a  pro^n'esso  dans 
dos  |ii()|)oi'tions  telles  (|ue,  de  1>,S4T  euis>es,  en  187*i,  sa  |iroduelion  s'est  élevée  à 
41!', 211  caisses  on  ISSl).  L'exportation  de  ces  produits  se  faisant  pair  voie  iiulirecto 
et  nieniion  n'en  pouvani,  par  eonséciuetit.  être  faite  dans  les  stati>f iipies  otîicielles, 
on  iiçnore  lii'néralenient  ipie  la  moitié  au  moins  du  saumon  exporté  de  la  Oolonihie 
est  consommé  en  l''ranec.  11  en  est  do  même,  du  reste,  des  homards  de  la  Xouvelle- 
Keo»8e.  On  eom|)te  aci  iH'IU'ment  \2  établissements  pour  la  pêche  et  la  mise  en  hoîte 
du  saumon,  tant  sui'  la  ente  ipie  sur  l'estuaii'c  du  Ki'aser.  Mal^'iu  l'énorme  a'in'inen- 
tation  do  la  pêche,  on  ne  remai(pie  pas  ipi«  le  poisson  Hoit  ])lus  rare;  on  attriluie  ce 
résultat  il  la  saii'o  réglementation  mise  en  vii^ueiir  par  le  dépai'temont  de  la  .Marine  et 
(les  l'êcdierieH,  et  aussi,  à  un  étahlissiMuent  de  pisciculture  qui'  nous  avons  visité,  jnès 
de  la  t'aliriqiie  de  la  Compai;nie  "  Bon  Accord,"  et  (pii  assui'e  le  repeuplement  des  eaux. 

Les  eaux  de  la  province  sont  d'ailleurs  fort  riches  en  poissons  d'i-spèces  fort 
recherchéis,  y  compris  les  phoques  et  autres  ampliiliies  à  fourrure  précieuse  qui  ne 
donnent  tant  de  dillicnltés  diploinali(|Ue>  dans  la  mer  de  lîehiiiiii' que  parce  ([ue  la 
pêclie  en  est  très  ])rotitalple. 

Un  ]teu  au-dessous  di-  Ncw-Wesiminstei'.  le  fleuve  se  ]partaue  en  plusieurs 
branches,  t'ormant  un  delta  dunt  les  terres  basses  n'ont  pas  de  rivales,  assurément,  au 
point  de  vue  de  la  tertilité.  Un  français,  ^L  (iuichon.  y  possède  une  ma^nitiiiiie  pro- 
priété.  en  ])lein  rapport,  de  |)rès  de  ÔOO  hectares.  M.  ^iuichon  habite  la  Colombio 
depuis  pins  de  viiii^^t  ans;  vonii  san<  arijent.  il  y  a  fait  dans  la  culture  des  terres  et 
rélevane  une  fortune  ('(Uisidérable  ;  il  atHrino  (lu'un  cult'vuleur  fran(;ais,  mémo 
dépoui'vu  de  capitaux,  s'il  est  de  bonne  conduite  et  travailleur,  ne  peut  manquer  de 
réussir  rapiilement. 

TiM  situation  de  Xew  Westminster  lui  assure  un  avenir  commercial  et  industriel 
qui  ne  saurait  être  diminué  par  la  l'ivalité  de  N'ancouvor,  la  ville  ehami)ii:;no!i  <\n\  a 
déjà  une  ))Opnlati(Ui  de  l.'!,(!S,"»  habitants.  D'ailleurs,  les  deux  \illes  ne  sont 
séparées  que  par  (pielques  kilomètres  de  foiêts;  l'optimisme  local  ])révoit  déjà  la. 
réunion  prochaine  des  deux  villes.  Jvivalité  ne  veut  pas  dire  ici  jalousie  et  n'évoque 
p;is  la  moindre  idée  de  lutte  fâcheuse.  On  estime  de  part  et  d'autre  fpi'il  y  a  jilaee 
poiii-  tout  le  momie,  qu'il  y  a  même  trop  de  ])lace.  C'est  uniquement  poiii-  le  déve- 
lo])penient  i^énértU  du  pays,  pour  l'intéiêt  public  que  l'on  combat.  Il  y  a  à  cela  une 
excellente  laison  :  l'intérêt  public  n'est  ici  clairement  (pie  l'association  de  toUïs  les 
intérêts  privés.  Aucune  diver<.;ence,  même  dans  les  vues.  Tout  le  monde  est 
d'accord  pour  aller  vite  et  escompter  laru'emont  l'avenii'.  L'absence  de  toute  con- 
currence et  la  passion  ];our  les  intérêts  locaux  sont  le  ])rivilèe-e  et  le  irait  caraeté- 
risti(pie  «le  tous  les  ]Kiys  en  t'ormation  (pie  nous  avons  visités.  Nouveaux  venus, 
nouveaux  associés.     Tous  sont  les  bienvenus. 

VANrouVBR    ET    VICïOUl.-v. 

1!  nous  tut  donné  une  preuve  des  bons  rapjiorts  entretenus  par  Vancouver  et 
Xew-Westminëter.  Les  maires  des  deux  villes  signèrent  devant  nous  un  contrat 
])Our  l'établissement  d'un  ti'umway  électri(ite  à  travers  la  forêt  (pii  les  sépare.  (Jette 
forêt  est  déjik  morcelée  en  petits  recl angles  (jui  sont  autant  de  lots  de  teiTuin  à 
construire  et  servent,  en  attendant  charpentiers  et  maçons,  de  valeurs  de  bourse  aux 
spéculateurs  effrénés,  clients  des  maisons  de '•  Jieal  Lstate"  (vente  et  achat  de  pro- 
priétés j  près  desquels  nos  courtiers  ]iarisiens  et  no.s  marchands  de  tonds  de  com- 
merce ne  sont  que  d'inott'ensifs  apprentis.  Les  rues  sont  déjà  tracées,  le  cadastre 
dressé,  et  l'on  n'a  ])as  craint  de  déshonorer  des  arbres  do  douze  mètres  de  circonfé- 
rence et  de  .')!)()  i)icds  de  haut  (1)  en  leur  clouant  des  jcuicartes  mercantiles  sur  l'écoi'ce. 

(Il  On  iiiuiiti'tMlaiis  1"  "':iiv  Staiili'y  ili's  jniis  i).niKliis  ilr  ces  (liiiieii--i(]|i>.  Nmis  m  avi  iiis  mi-Miii- un 
ili^it  la  ciiiii'  a\ait  cti'  ali;'tnii'  l'ar  la  kiudre  et  qui  a\ait  iiuin/.c  inctri'S  de  cii'einifereiu.'e.  .  1  •aii"  sa  s<i\icli'' 
creuse  (iii  aurait  (lU  iusiallci-  un  ii|i))artc»iciit  ciiui|ilct.    .Maliicnrcn^ciiicnt  des  iimlavi-i's  y  avaient  fait  uus-i 
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Ja'h  (loyoïiH  (k-  lu  luirt  m>\\{  iltiris  l'oidro  vi<H;i'tal  raljili'iiifiit  fOiKiiimtidH,  commn 
l'ont  «51(5  (laiiH  l'ordre  nnimiil,  les  aiHM'lrcs  de  la  |irairio.  Lok  i-ouclios  rcsttk'sdaiis  U'k 
lolH  vacaiils,  ([110  dcn  mes  l'cdaiit'oK  à  la  liiiiiiùri- L'lcctii(|iiooii('adi'oiit,  iiousiappclaicnt 
l»'H  crâiiort  aux  cornos  eiicoro  adliëroiitos  que  l'on  u  ainonotdc'H  pai-  miliors  du  nu^lroH 
«MiboH  prÙH  dos  HtulioiiH  dos  iiouvoaiix  oinliraiichciiu'iits  cnnstniils   daim    jo    Nord- 
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lU'sl.  Lu  ilati<  (If  l'tii:iiii;iii:>lioii  (lu  rlioiiiiii  il«'  loi'  du  l':icilii|ii(' ( 'iiii:iiliuii  iiiai-<|iio 
i.icii  n't'llciiiciil  mil'  l'ii'  iKHivollf.  {j\'h\  en  l'IIot  ilcpiiis  ccltt'  laie  i|1H'  Vntx  h'c^I  uwh 
X  ri^in|ila('i)r  les  ailirt'H  |iai'  ilis  iiioclluns  et  ([1111  I  (.11  rciii'oiitrf  lics  vikIich  lailii^ri's  là 
où  na^iirif  H"  iiiiiiriihnaii'iil  Ioh  tiuiipi'aiix  ilo  hiMiiis.  La  l'aiiiio  ol  la  tloio  uiu'iiMiiirfS 
[«•iivi'iil  rtr»'  ciiii«i(U^rt''0->  ilt'surmai«  cnimne  luV'liihtoriinich.  Il  (■./.•«viciitdo  hi-  |in'HHor 
ni  l'on  l'ii  vi'iit  vtiir  les  ilciiiiors  V(',>ti';rs. 

La  rniidatinii  de  la  villtt  du  \aiicouvor  ioiikmiIo  oxarU-iiioiilaii  iikiIh  do  mai  1HH(!  ; 
M»ii  fm|»lai'«'iiu'iit  i'I  H. m  )i(tit,  iirnioiid  ot  hioii  altiil»',  roniient  iiiio  piCHtiti'ilo  qui 
poilait  lo  iM>m  de  (  iiaii\  illc,  aui|iHd  en  11  >nliHtiliu' ffliii  de  N'aiictuivci' ;  tuiilofois,  le 
polit  pori  di'  la  Maiulic,  dniii  la  lii|ini;i  apliio  pri'soidc  «iiirlipio  aiialo^i«i,  n'a  \\ns  iHô 
di^p<)H.»i'd(1  tout  àl'ait  ;  i>n  a  donnô  Min  mmi  i\  la  ni<'  principalf  ilo  Vancoiivor.  On  n'a 
l'nnst'i'v»''  uiu'iin  aïKro,  cl  la  ville.  aii>-i  loin  (|iH' h'olcndonl  .»os  liniilOH,  nt- prrscnlo  ipn' 
l'ahpoct  d'un  va^tc  idianlier  do  (•i>n--l  niclion.  llcuri'ii.-oniont,  lo  Nnnvcrnouionl  lëd^'-ral 
a  i<<soivt<  loiiti>  l'oxliï^niilô  do  la  pii'.s(Hi'îlo  (juo  l'on  a  tiaiisloiinoo  on  |)arc  piihlie,  lo 
l'ail'  Stanloy.  l'ondaiil  i|u'il  on  i'>l  loinps  oncoro,  ou  Corail  bien  do  rosorvoi' do  nou- 
voaiix  paro  pulilics  dans  le  pan  do  luiôi  (|iii  M'paio  N'anooiivor  ot  Now-WoHlniinslor. 
l'n  paiticwlior,  (pii  i>n  pounait  prondro  aujourd'lini  l'initiativo  uvoo  (|UoIiiiich  coii- 
tainos  do  dollars,  vorrait  son  nom  illustre  lors(|iio  \  anooiivor  aura  les  ;!l!5,0()()  lialii 
lanthido  San  l-'ranoiHoo.  Dos  maintonant,  il  donnorail  aux  V'andaK's  un  oxomplo  do 
provoyanoo  ot  do  lion  ^nftl  (pli  110  serait  pas  suivi,  liion  oorlainement  ;  mais  les  aina- 
ieurs  les  plus  féroces  de  la  li^^'iio  droite  et  do  la  terre  rase  lui  trosHoraient  plus  tard 
dos  couniMnos  oivicpios  jioiir  avoir  assuré  romliollissiMiieiit  do  la  oild. 

La  terre  o-t  liC's  bonne  dans  les  environs.  Mal«^ié  dos  spi'oiilalours  (pii  on 
délionneni  de  grandes  étondiios  (pie  le  /^oiivornomonl  provincial  a  ou  lo  faraud  lorl 
d'aliéner  autrot<iis,  U  prix  en  est  encore  abordable.  Los  oullivaloiir.s  qui  s'y  établi- 
raient, maintenant  scraioni  as>iiré  d'un  mai'cbé  avantai^ciix  l'I  dans  un  avenir  pou 
éloii^né  d'iiiu'  ;,nan(lo  plus-value  de  leur  proiirioté. 

Vancouver  a  déjà  subi,  il  y  a  (pielques  années,  pou  aiirùs  sa  fondation,  un  iticeiidio 

.  .  I..:  i  ...1  :< ..(  :.,..'.  I    I M..:  .  ;  i  ..'..   i  ...i < :.i *  ,.i  „...,,..( ; 


I  pli  ne  laissa  aucune  liabi  talion  delioiit.  Mais  il  s'est  rolové  rapide  mon  Ici  coin  pie  au  )<  m  r- 

d  liiii  di'  tort  beaux  édilices  parmi  les(|uols  il  faut  citer  le  spU'iidiih^  hôtel  ooiislniit  par 

la  ('om]»ai;iiio  du  Pacitiqiio  ( 'anadion,  avec,  y  attenant,  une  .iirande  salle  do  théâtro. 

Cet  liotol  est  un  des  plus  beaux  do  l'Américpio;   lo  liixo  (pli  y  rèi^no  110  laisse   vioii  à 

désirer;  mais  ce  ipii  est  surtout   romanpiablo,  c'est  la  lenteur,  siirjiroiianto  dans   lo 

pays  où  le  temps  ost  de  l'argent  comptant,  de  tout  lo  seivico.     J)aiis  tous  les  liôttds 

(|U0   la  compai:;nio  ]tosM''de  dans  les  lloclioiiscs,  à  KanlV,  i  Field,  au  (Irand-* JlaciiT,  ù 

N^i/rib-1-l(.'nd,  le  service  ost  bien  l'ait  id  trt''s  supérieur  aux  iiieilloi.rs  biitlots  de  chomiiiK 

lie  for  on  lMiro|)e;   il  n'y  a  (pi'à  Vancouver  que  les  i;ar(;ons  do  laides  ot   les   maîtres 

d'IiOtels,  endormis  ))ar  (piebpio  fée  niaHaisante,  ne  puissent  être  révolllés. 

Après  avoir  assisté  à.  un  baii([Uet  et  visité  une   ratlinorio  do  sucre  dont   la  con- 

struetion  venait  d'être  torminét-,   nous   nous  embanpiâinos  jioiir  Nanaïino,  sur  l'I  lo 

N'ancouvor,   fpii  fournit  du    charbon   à   toute   la  province  ot  où  nous  arriviimcs  on 

qiiobiuos  heures,  aprè's  avoir  subi  on  route  une  collision   avec  un   autre  vapeur  qui 

fut  comme  nous  désemjiaré  et   échappa  aussi   au    naufrai;o.     Plusieurs  cenlaiiioH  do 
...: i..,i,, f..,, .,.'.,;..  :ii i.,„.  1,^ ; i„  v .■ 11,  ,.i' ...»..(»:...<., 
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liavors  une  ])artio  d(î  l'Ile  Vancouver  (pii  est,  comme  la  ]iartie  continentale  do  la 
province,  dotée  do  mai;nifn|Ucs  forêts,  de  terres  fertiles  ol  (fe  hautes  monta^^nes. 

Victoria,  la  belle  capitale  jirovinciale,  a  une  population  do  lli,SH  habitants. 
Jios  l'^rançais  y  élaiont  très  nombreux  autrefois;  maife,  peu  i\  pou,  n'étant  pas  suivis, 
ils  sont  rovoiuis  on  l"''ranco,  après  forliiiio  faite,  ou  retournés  ji  San  Francisco  par  où 
ils  étaient  venus.  Un  assez  bon  noinbro  y  sont  restés  néanmoins  ;  les  plus  belles 
formes  autour  do  Victoria  leur  aiiiiartionnent.  Ils  avaient  fomlé  un  hôpital  (jui 
existe  oiiciiro.  [j'hôtol  I)riard,  la  i:;loiro  do  Victoria,  célèbre  dans  les  Trois  Améri- 
(pios,  la  meilleiiri'  table  du  Nouveau-Monde,  a  pour  proi»riélairo  un  Fran(;airi,  .M. 
iiedon,  ori^-inairo  du  l'érii^ord.  I;i  province  (pii  fournit  les  trutVos  et  i)ù  tout  lo  monde 
ost  bon  cuisinier  et  lin  tfourmot.  1m  banquet  ({ui  nous  y  fut  olJ'ert  par  les  notables 
de  Victoria  était  un  choi'-d'œuvro. 
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lit' "  l)riar.l  "  n'ii  pus  MMilemmii  ol.liM-.<  (,,„s  1,.^  V.-uikcfM  !\  (•onf..srt(>r  lu  >.[iu6 
noriU.  .'t  lu  i,'lnir.'  ,\v  lu  (■ui^ill('  iVuiK.ui-M',  il  u  citV',  sur  |.luco,  iiiio  cDlloclioii  d.-  cni. 
nuisM.-iii-H,  iiiio  cliDiiltMii  loculo  .iii,'ii.>  <io  lui.  Niill.-  piirl  on  Aint^riquc,  on  un  troiiv.Ml.. 
plus  (,.iv<'ii's  «iisripKwd..  lu  l.oiiii.'  «h. MO,  il.-s  vins  IVunraiw  iiumIIouin  ,.|  ,U.s  IIu.'h 
<li!inipu;;ni'M  uuhhI  unllitMilii|U.'H.  On  a  ni.'nic  pnu.,M;  le  ciilti.jiiMiu'Auti'liniat.T,  on  vue 
•  lo  l'inininiuiinti,  .lus  faiHans  ((ul  so  inullipliiMit  .-m  iil.oilr  daiis  los  Ixtis  onviro'nnanlH. 
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volailles  ii  point,     il  osl  ))ro|)ricHairo  de  termes  (pio  noiiH  avons  viwitiîos  enseml)lo  et 
sur  !es(|uelios  il  ser;iil  disposé  X  en  ins1:dl(M-  (iiiel([iios-uns,  (hiiis  des  conditions  .iviin- 


tageiises. 


Avant  de  rejirondrc  la  lijLrne  transeontinonta  ])onf  opérer  notre  retour,  nous 
avions  projeté  de  remonter  le  Fraser  tit  de*  visiter  la  vallée  de  la  rivière  Cinlliwacdf. 
Les  terres  en  cidtiiro  sont,  comme  dans  le  I)elta,  di'  première  qualité;  partout  où 
nous  avons  passé,  on  sent  la  richesse  et.  la  vie  facile  ;  mais  le  prix  élevé  des  terres, 
même  boisées,  les  rend  peu  abordables  pour  des  colons.  Conireville,  qui  en  est  le 
elief-lieu,  a  déjà  une  rétdle  im])ortance.  Les  C'anailiens-Françaisqui  sont  les  premiers 
défricheurs  de  forêts  du  monde,  trouveraient,  loin  des  s])éculateur8  et  des  terresqu'ils 
ont  accaparées,  des  distiicts  tout  aussi  fertiles  ;  mais  les  Canadiens-Français  ont  la 
province  de  (Québec  à  défricher  et  à  coloniser  et  leur  ])an  du  Manitoba  ot  du  Nord- 
Onnst  à  prendre.  Ceux  que  j'ai  rencontiés  étaient  des  emploj'és  ou  des  ouvriers  du 
clcmin  de  1er.  Les  Canailiens-l'^rangais,  défricheurs  et  cultivateurs,  seraient  pourtant 
seuls  en  état  de  découvrir  dans  la  forêt  et<lecréer  do  nouveaux  contres  de  colonisât  ion 
ot  de  faire  échec  aux  combinaisons  des  spéculateurs  qui  sont  considérés  dans  la 
province  do  la  (jolombie  comme  riMinemi  pul)lic. 

L'administration  provinciale  qui  a  entrepris  une  lutte  contre  eux,  verrait,  paraît- 
il.  avec  ])laisir,  l'aiTivée  des  colons  canadiens-français  dont  elle  connaît  les  merveil- 
leuses qualités  et  les  pvotét^erait  comme  ses  meilleurs  auxiliaires.  A  A^assiz,  station 
du  I*acitique  Canadien,  nous  avons  visilé  la  ferme  exoérimentale  où  l'on  fait  la  culture 
d'arbres  fruitiers  de  toutes  variétés.  On  y  fait  aussi  l'essai  do  plusieurs  méthodes 
de  défrichement  forestier. 

La  |irovince  de  la  Colombie  ])Ossède  le  i'ov  et  le  cliarbon  ;  son  sol  est  fertile,  son 
climat  doux  et  salubre  ;  ses  ports  donnent  directement  sur  l'Orient  et  sont  reliés  par 
les  voic!s  les  plus  courtes  e  les  plus  directes  avec  riOui'opo  ;  il  ne  lui  manfiuo  que  la 
l)opiUation  pour  accomplir  ses  brillantes  destinées. 

l'industrie    LAITIÎ^.IIE    DANS    LA    VALLÉE    DE    LA    RIVIÈRE    ROUOE 

Au  retour  de  la  Colombie,  jo  mo  proposais  de  visiter  on  détail  les  ])aroisRes  cana- 
diennes-françaises de  la  vallée  de  la  Rivière-i^)Uge  ;  mais  j«  dus  me  borner  à  l'examen 
des  établissements  français  disséminés  dans  ces  paroisses  et  les  plus  à  proximité.  Sur 
la  Rivière-aux  Rats,  on  tiouve  les  exploitations  de  MM.  (Jf)ldée  do  Nanteuil,  Diirno- 
rin,  do  Linarès,  de  La  Borderie  et  C.  Henry  qui  ont  établi  sur  leur  propriété  une 
beurrerie  maintenant  en  ])leine  activité  et  donnant  à  ses  promoteurs  de  très  beaux 
résultats. 

L'industrie  laitière  prend  un  grand  développement  au  Manitoba.  Un  certain 
nombre  des  beurrei'ics  et  tle  fromageries  y  ont  été  créées  on  ces  dernières  années,  sur 
le  modèle  généralement  adopté  dans  la  province  de  Québec.  La  beurrerie  de  MNT.  de 
LaBorderie,  i  Saint-Malo,  j)ré.sente  certains  perfectionnements  qui  méritent  d'être 
signalés.  l'^llo  s(!  compose  d'un  bâtiment  de  17  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de 
large,  avec  deux  pavillons.  La  |>remière  ]jièce  contient  une  machine  à  vapeur  de  12 
chevaux  ainsi  que  les  pomj)es  qui  distribuent  dans  toute  la  beurrerie  l'eau  froide  et 
pure  qui  est  indispensable  à  une  l)onne  fabrication.  La  seconde  pièce,  la  principale, 
est  consacrée  à  11  réce])tion  du  lait  ;  on  y  trouve  une  écrémeuso  contrifuge,  grand 
modèle,  le  bassin  de  lécoption,  bassin  de  fermentation  de  la  crème  et  deux  grandes 
baratles  d'une  capacité  <le  lôO  kilogrammes  de  beurre  chacune. 

Dans  la  plupart  des  beurreries,  un  homme  est  employé  au  trans))ort  de  la  crème 
dans  le  bassin  de  maturaticn  ;  M.  IFemy,  un  ingénieur  de  l'Fcole  c«mtralo  de  Paris,  a 
trouvé  lo  moyen  de  diiiger  la  crème,  aiisolurnenl  refroidie,  dans  le  bassin  do  raatura- 
tion,  sans  l'emploi  d'aucune  main-d'œuvre,  par  consé(iuont  sans  détérioration  ni 
déperditi(»n.  Une  disposition  permet  de  réciiautfer  la  crème  dans  le  bassin,  rapide- 
ment et  d'une  manière  uniforme.  Au-dessus  des  bai'attes,  un  grand  réservoir  donne, 
instantanément,  une  eau  filtrée  qui  y  est  ;>inenéo  il  la  température  V(»ulue.  l'ar  un 
moyen  très  ingénieux  toute  la  ci'ème  contenue  dans  le  bassin  de  maturation  est 
envoyée  dans  les  baratles,  en  quelques  minutes  et  sans  aucune  manipulation.     Dans 
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d'autres  salicH  so  Iroiivont  le  malaxeur  ([ui  est  mfi  pai-  la  vaptur,  un  alolicr  pour  la 
mise  en  baquets,  le  salage  et  une  glacière  avec  un  largo  approvisionnement  de  glace 
pour  toute  la  saison. 

Jusqu'ici,  le  lait  n'est  pas  acliold  aux  cultivateurs  des  environs,deH  Métis-Français 
pour  la  ]ilnpart;   ceux-ci  l'apportent  et,  devant   eux,  il  est  imnu'diatement  écrémé, 

pesé  et  rendu'à  soi\  propriétaire  dans  la 
propoi'tion  do  80  pour  11)0.  I>a  surveil- 
lance de  la  fabrication  et  la  vente  du 
beurre  sent  assurées  par  des  délégués 
clioisis  parmi  les  cultivateurs  associés 
et  désignés  par  eux  dans  une  assemblée 
générale  qui  a  lieu  à  l'ouverture  do 
chaque  saison.  Il  est  attribué  aux  pro- 
priétaires de  la  beurrcrie  un  droit  do 
vingt-ciiKi  centimes  par  livre.  (1) 

Aucune  tentative  n'avait  été  faite, 
jusqu'à  piésent,  pour  ])lacer  le  beurre 
canadien  sur  les  marchés  de  la  Chine  ot 
du  .lapon.  Aux  facilités  de  production 
qu'otl're  le  Manitoba,  s'ajoutait,  pourtant, 
(les  moyens  de  transport  direct  et  éco- 
nomi(iue  par  la  ligne  du  Pacifique  Cana- 
dien ot  les  steameis  do  cotte  com|)agnio 
qui  font  un  soi'vico  régulier  et  rapide  do 
Vancouver  en  lOxtrême-Oriont. 

Les  bouiTiors  du  Manitoba  ont  donc 
de   grands  avantages  sur    les   beui'i'iers 
ai  normands  et  danois  qui  aiiprovisioiinent 
^  les    marchés    en    question.      Mais   cotte 
§■  exj)(.>rtation  exige  nno  préparation  spé- 
^  cialo  et  une  boîte  d'une  for luo  part  icu- 
"^  liùro  «.une  fabrication  ot   d'une   ferme- 
^  turo  com]ili([uées.     MM.  de  LalJorderie 
ont  tenté  avec  succès  de  ])remièros  opé- 
tions   (|ui    ne   peuvent    manquer    de   se 
renouveler  et  do  HO  (lévelo]ipor.     Ils  ont 
ex])Osé  des  boîtes  de  beurri!  de  leur  pro- 
duction    à     l'exposition     internationale 
tenue  en  ce  momei\t  à  la  .lamaniucî  ;    on 
an  ..)nco  qu'ils  y  aui'aient   obieiiuo    unc^ 
médaille  d'or, 

l/ouverture  de  (l('bouch('s  à  l'expor- 
tation est  de  natui'e  îl  dévelo|tper  con 
sidérabloment  l'industrie  laitière  dans 
les  piairies  du  Nord-Ouest  canadien  ot 
même  à  en  faire  une  dos  in{iuhtri(!s  |'rin- 
cipales.  Le  lait,  gr.U'O  il  la  (|ualité  des 
herbes  est  ext ri'mcment  riche,  {''après 
les  lonseignements  (jui  m'ont  été  fournis 
à  la  beurrerie  de  la  iiivière-auN-lîats, 
renseignements  (pii  m'ont  été  conlirmés 
par  les  fermières  fran(;aises  de(Jr;inde- 
Clairière,  on    i  fabriqué,  cette  année,  la 


(1)  TiU  liiu'iriif  ilr  ,S:nMt-M,ilii  M  |iliis  c|\ic' duiilili' >a  i.ichIiiiI  inu  ili  ISftI  ;  illr  niliili' iiiMiiiliiiMlil  li' luit 
iiiis  cultivati'iirs  ;  'Il  |ii(i|iiii'tuil'c-;  Iriiiiriiis  diit  f:iil  :iu  |iiiiiti'iiip'<,  I'ucIimI  clf  \ailii-<  cpii  Mliiiniitint  la 
lii'Uiicric  iMi  nimiliri-  ii'-  ;<.")(!. 
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livre  do  hourro  uvoc  2:5  livres  de  hiit  en  juin  et  juillot,  ;  avec  20  livroH  on  août,  et  pro- 
niicrH  joure»  de  so|)len\lii'o  ;  avec  17  livroH,  soulomoiit,  on  fm  de  septembre  et  oejLohro. 

Le  ])iix  du  Iiou  lioiino  a  été  <lans  le  coiii-s  do  l'aMnée  dt!  1  IVaiic.  à  Ifr.  25  la  livre 
(do  $0.20  à  $0.25)  suivant,  la  naison. 

Dans  la  pamisse  do  Sainto-Aiino,  on  trouve  oncoio  les  olalilisseinctnts  de  M. M.  do 
(/'atliolinoau  ot  do  ^Fargoiie.  Sur  lo  Lac  Manitoha,  ;\  Saint-Lauronl,  existent  une 
explnitalion,  api)!inonat't  à  ^r.  do  Hirnenooiirt,  ot  le  pluH  anoien  établissement  créé 
par  iM  l'rançais  dans  lo  Manilolia.  celui  do  .M.  lo  duc  de  HIacas,  (pii  est  géré  actiiel- 
lom(  11.  ]iar  un  tbrmior  canadion  IVunoais,  ^^.  Laroursiôro,  ot  comporte  une  fromagerie 
et  plus  de  iUHJ  tôles  ^o  bétail. 

CONCMTSTOX 


( 


11  no  nous  reste  plus  qu'à  ré>un)or  la  longue  ot  minutieuso  onquôt(^  ([uo  nous 
venons  de  rtdator  .succinctomont. 

Les  terres  uonnHIcs  'Utnadientws  offrent  ellca  réritahlcment  les  (jnvuJes  ressources 
agricoles  nnnancéA's  ?  Sont-elles  pour  les  cuit ivateurseuropéens, pour  lejlof  d\'iiu(jrants(/ui 
autjmcnie  sans  cesse,  pour  tous  ceux  ol>li</é.s  de  quitter  une  jiafrie  troji  étroite — la  propriété 
pour  chacun,  le  bon/iair  social  pour  tous,  une  nouvelle  patrie  ? 

Et  la  race  française,  qui  s'efforce  vainement  de  trouver  un  champ  pour  son  crpansion 
par  (inc  jioli  tique  coloniale  offcielle  qui  s'affirme  partout  à  ta  fois,  en  Afrique,  en  Asie,  m 
Océanie,  qui  l'empêchernit  de  reprendre  la  route  d'Amérique,  de  revenir  aux  traditions 
qu'elle  ij  a  laissées  de  races  colonisatrice  ? 

Il  est  établi  ]iar  lo  témoignage  des  colons  eurojiéens  dont  l'établissement  régulier 
a  commencé  avec  la  t'oi'mation  ofliciollo  i\v  la  province  du  Manitoba,  il  y  a  vingt  ans, 
témoignage  coiicordaiil  avec  les  oi)sorvations,  antérieui'oment  rajtportées,  des  mission- 
naires, des  Métis- l-'rançais  et  mC>mos  des  tribu.^  indiennes,  que  le  Xord-Duest  cana- 
lien  otVre  un  climat  (|ui  ])résont(!  des  inconvénients  ])lutôt  moindres,  au  jioint  de  vue 
agriculture,  ([ue  lo.-^  inconvénients  que  prés(!ntont  les  pays  tempéiés  do  l'IOuropo  ; 
au  point  de  vue  do  la  salubrité,  il  est,  incontestablenterd  suyjérieur,  tous  les  liabitants 
sont  unanimes  à  l'atlirnier,  les  statistiques  de  la  santé  puîdiciue  et  do  la  longévité 
humaine  on  lont  foi. 

La  fertilité  lies  tories  n'est  mise  on  doute  par  ])ersonne  ;  aucun  dos  Ktats  de 
l'Ouest  fies  Mlata- Unis  n'est  comparable,  à  cet  égartl,  aux  provinces  du  ^L•lnit(»ba, 
do  rAssiniboiiie,  do  la  Saslcaicliewan  et  do  l'Alborta;  la  jii'ovince  de  la  ('olombie 
alttundra  une  prospérité  qui  <lépassera  cidle  i\i'  la  Californie  (pii  occupe  sur  lo  versant 
do  l'Océan  l'acitiiiut^  un  territoiresimilairo,  car  h;  territoire  do  la]»rovince  <'anadienne 
comprt^nd  idus  do  terres  cultivables,  un  climat  meilleur,  do  ])lus  riches  pô(dierios,  st's 
mines  d"or  sont  d'une  exploitation  souvent  plus  avantageuse,  ses  ports  sont  plus 
rappi'ocliés  de  la  <niino  et  du  .la])on  ot  en  con\munication  plus  rap.ido  et  plus  écono- 
ini(mo  avec  l'Iùirope  ;  possédant  en  abondance  le  fer  et  le  eliai'bon,  elle  est  di^stinée  il 
devenir,  par  excellence,  la  région  industrielle  de  l'Amérique  du  Noi'd,  do  môme  (jue 
les  vastes  étendues  du  Mord-Ouest  on  seront  lo  grenioi-  d'abondance. 

Poui-  réaliser  ce  brillant  avenii',  il  ne  manque  ([u'uiio  immigration  de  cultiva- 
teurs. Les  hommes  d'ail'aires  y  sont  déjà  rendus.  Le  dornior  recensement  dé<'on- 
nal  a  eu  lii'U  en  1801  ;  la  population  du  >raniloba  était  do  152,50(i  habitants,  on 
augmentation  do  l.'U  p(»ui-  100  sur  le  recensement  de  ISSl  ;  eello  do  la  Colombie  était 
de  !tS,17:i,  en  augmentation  do  7;{  pour  KM»,  et  elle  des  Territoires  du  Nord- 
Ouest  de  ns,0(i7,  on  augmentation  (h;  75  pour  100. 

Le  mouvement  est  en  pleine  activité  (ît  ne  peut  que  s'accélérer  de  lui-mênu'. 
L'élément  qui,  seid,  maïKjuait  à  la  prosjiérilé  des  provinces  occiilenlaloH  du  Cana<la, 
savidr  un  laige  courant  d'im.nigration,  peut,  désorm.ais  être  considéré  comme  acquis. 
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La  fuuêt. — De  Vancouveu  à  New-Westminster, 
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A  la  |>roniiôro  question  on  pont  tloiu-  rdiioiidro  lianliinont  :  Oui,  le  Canada  ot  »oh 
lorritoiroH  nouveaux  constituent  à  l'iiouro  actuelle,  le  meilleur  ehainp  (i'inunigriition 
])our  les  Kuropéens.  C'est  la  Terre  Promise  et  nous  n'avons  (ju'uno  seule  restriction 
•X  iaii'c:  C'est  quecetlo  nouvolie  terre  de  Ciianaan,si  elle  est  ouverte  i\  tous,  n'est  j)as 
actuellement,  indistinctement  propice  poui'  tous.  On  devra  donc  se  garder  des  ron- 
seii^nenients  fournis  par  le  propluMe  Moï-*e,  devenu,  do  nos  jours,  aii;ont  d'dmigration, 
lequel  ayant,  lui  et  ses  confrères,  des  billets  de  i>assane  à  vendre,  ne  saurait  décon- 
seiller— entraîna  par  sa  bonne  foi  naturelle — ses  clients  de  l'aire  le  voyage.  Kn 
dehors  des  agriculteurs  et  dos  domestifiues  ([ui,  seuls,  trouvent  pour  le  moment  à 
travailler,  nous  l'avons  déjà  dit,  il  serait  imprudent  do  partir,  sans  avoir  pris,  pour 
chaque  situation  particuiièie,  les  renseitrniMuenls  ot  l'avis  des  re  présent  an  tn  ofliciels 
du  gouvernement  canadien  en  Knrope: 

Sir  Charles  Tiippei',  haut-commissaire  du  Canada,  17,  Victoi'ia  .Street,  S.  VV., 
à  Londres.     (M.  .).  (r.  Colmer,  secrétaire.) 

John  Dyl<e,  15,  Wator  Street,  L"ver])ool. 

En  Fiance: 

M.  Hector  Kabre,  commissaire  général  du  Canada,  lue  do  Jtume,  10,  ti  Paris. 

11  n'y  a  pas  plus  d'hésitation  à  répondi'e  à  la  seconde  question.  J^a  race  fran- 
çaiso  occupe  au  Canada  une  situation  privilégiée;  elle  a  su  représentation  dans  le 
j)arloment  et  trois  ministres  dans  le  cabinet  iédéral;  la  langue  française  y  est  oili- 
cielie,  à  l'égal  de  la  langue  anglaise,  en  tout  ce  qui  concerne  l'administration  fédérale; 
trois  groupes  français:  Les  C'anadiens-Français  qui  doivent  être,  à.  l'iieure  qu'il  est, 
bien  ])iè;.  d'un  million  et  demi  dans  la  })rovinco  de  Québec  dont  ils  forment  la 
presque  toialité  de  la  ])0])ulatii)n,  les  Aca(liens-Kraiu;;iis  dans  les  provinces  du  golfe 
Saint-Jjaurent  et  les  Jlétis-Fi'ançais,  moins  nombreux,  dans  io  Manitoba  et  les  terri- 
toires (lu  Nord-Ouest,  ont  gardé  aux  Ffan(;ais  d'Kurope,  aux  Belges,  Luxembourgeois, 
Alsaciens-Lorrains  et  Suisses,  uno  ])lace  que  tout  le  monde,  au  Canada,  désire  leur 
voir  prendre.  Les  deux  races  vivent,  côte  à  côte,  satisfaites  d'une  constitution  qui 
consacre  de])uis  lSf!7  leuis  droits  lespeclifs  ;  ])oliti(iuement  et  économiquement 
associées,  elles  rivalisent,  avec  une  courtoisie  réciproque,  dans  l'accomplissement  du 
devt)ir  public  qui  est  le  développement  général  de  la  Confédération;  leur  vie  sociale 
et  nationale  reste  distincte;  l'Union  Jack  et  le  Drapeau  Tricolore  pavoisent  telle  ou 
telle  ])r()vince,  tels  ou  tels  (juartiers  des  villes  de  Qiu'bec  ou  Montréal,  suivant  que 
l'on  fcte  la  Saiut-Cieorges  ou  la  Saint-Jean-Baptiste;  mais  après  l'expression  do  leurs 
sentinients  d'amour  et  de  fidélité  poui'  chacune  do  leur  vieille  Mère-Patrie,  tous  les 
Canadiens,  à  quelque  culte  qu'ils  ajqiartiennent,  quelle  que  soit  la  langue  qu'ils  parlent, 
l'opinion  j)oliti(iuo  qu'ils  ])rofessent,  se  retrouvent  animés  il'une  niC'me  ardeur,  ayant 
une  même  ambition  à  réaliser  :  La  fondation  d'un  grand  jiays  ! 

Le  Français  le  })lus  patriote  en  France  ne  ])eut  au  Canada  penser  et  agir  ditl'é- 
remment  que  les  Canadiens-Français.  Si  la  France  a  conservé  en  Amérique  le  pres- 
tige du  rang  (ju'elle  y  a  occupé,  elle  le  doit  bien  ])1h8  au  général  Montcalm,  tombé 
sur  le  champ  de  l)ataille  do  Québec,  qu'au  général  Lafayette.  L'ami  ot  l'allié  de 
Washington  n'a  pas  réussi  à  assurer  aux  I-'rançais  la  joconnaissanco  des  iOtats-Unis  ; 
Montcalm  a  laissé  derrière  lui  des  comj)agnons  qui  sont  devenus  uno  seconde  nation 
française.  La  mémoire  du  général  français  dont  la  mort  a  marqué  la  i)erte  île  l'empire 
colonial  de  la  Franco  en  Amériij^ue,  unie  à  la  mémoire  du  général  Wolfe,  qui  ne  sur- 
vécut pas  non  j)lu8  à  sa  victoire,  sont  honorées  aujt  urd'liui  par  les  descendants  des 
vaincu,^  et  des  vainqueurs  à  jamais  léconciliés  dans  un  monument,  à  coup  sûr  unique 
tlans  le  monde,  élevé  par  souscrij)tion  publifjue  sur  le  terrain  même  de  la  lutte,  ;\  la 
gloire  comnuiiui  des  (leux  liéi'os.  Aloiitcalni  et  VVolfe,  s'ils  revivaient  de  nos  jours, 
i\v  feraient  plus  la  guerre.  Ils  licencieraient  leurs  troupes  ot  feraient  de  la  colonisa- 
tion dans  le  Noi'd-Ouest. 

Lu  période  des  temps  liéroï(|ues  et  guorrii'rs  send)le  détinitivement  close  sur  la 
terre  canadienne.  Théâtre  de  tant  de  combats  acharnés,  presque  ininterrompus  pen- 
dant deux  siècles,  la  paix,  séculaire  elle  aussi,  (]ui  y  règne  maintenant,  sera— tous  les 
Canadiens  l'aflirment — la  paix  perpétuelle. 
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CONCURRENCE   AGRICOLE. 


Si  le  développement  de  la  production  agricole  des  Etats-Unis  a  déjà  fortement 
atteint  l'agriculture  en  France  et  déprécié  la  valeur  de  la  projjriété  fonciùre,  la  colo- 
nisation des  terres  .louvellos  du  Nord-Ouest  canailien  est  de  nature  à  aggraver  encore 
la  situation. 
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Lo  Canada  a  une  suporiicio  totale  de  H,o7n,(l()0  milles  carrés  (non  compris  les 
grands  lacs  et  les  lleuvos  qui  présentent  une  surface  addilioiuiello  de  140,000  milles 
carrés),  c'cst-à-diie  seize  fois  et  demie  la  supcrticie  de  la  France  qui  est  évaluée  à 
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204,177  milles  carii-s.  Les  provinces  du  Manitol)iL  de  l'Assinihoino,  do  la  Saskat- 
chowaii,  do  l'Alherla  et  do  l'Atliabaska,  qui  constituent  (non  conipria  la  Colombie, 
les  territoires  du  Nord  insufïisamnuMit  exploids  et  les  provinces  anciennes  du  bassin  du 
Saint-Laurent) — les  nouvelles  terres  à  blé  ont,  à  elles  seules,  une  superticio  do  474,000 
milles  carrés,  i'on<lues  accessibles  par  un  réseau  complet  de  voies  ferrées, arpentées  et 
cadattrées  j)Our  la  plus  ij;ran(ie  partie,  prôtcs  h  recevoir  la  charruo.  Voici  dans  quelle 
proportion  progresse  la  production  ilu  blé  et  le  coniniorce  d'exportation  qui  en 
résulte:  En  18S0,  la  province  du  Manitobii  exportait  IU),500  hectolitres  do  blé;  en 
1887,  elle  en  a  exporté  plus  de  4,000,000  d'Iiectolitres.  Quand  toutes  les  terres 
seront  en  cultui-c,  on  voit  l'énoiMue  (jiumtité  de  blé  à  exporter  on  Europe,  lo  ronde- 
ment moyen  à  l'hectare  étant  de  2?>  hectolitres. 

A  propos  du  rendement,  il  faut  observer  que  la  mo3'enne  indiquée  ne  peut  être 
considérée  conitne  un  renseignement  d'une  exactitude  absolue.  Il  y  a,  on  efîct,  un 
écart  trop  grand  entre  le  minimum,  14  hectolitres,  et  le  maximum,  ',^2  hectolitres, 
établies  d'a])rès  les  informations  prises  directement  près  du  jdus  grard  nombro  pos- 
sible do  cultivateurs  sur  les  ditlérents  points  que  nous  avons  risités.  La  qualité  dos 
terres  y  est  étrai^ère.  Cotte  qualité,  nous  l'avons  dit,  semble  assez  uniforme; 
de  plus,  il  y  a  sulHsamment  d'espaces  disponibles  ])Our  permettre  aux  colons  de  no 
faire  do  labours  que  sur  <les  terres  de  piomiùre  qualité.  Les  engrais  non  plus  n'y 
sont  pour  l'ien,  car  ils  ne  sont  employés  nulle  part.  La  diiférence  de  rendement 
paraît  devoir  être  attribuée  au  choix  des  semences,  îi  la  date  plus  ou  moins  heureuse 
des  semailles  suivant  l'état  ordinaire  de  la  température  pondant  la  saison,  enfin  et 
surtout  à  la  pré]»aiation  de  la  terre  et  à  la  profondeur  des  labours  selon  la  nature 
du  sol.  Il  y  a  encore  les  gelées  d'automne  qui  se  portent  assez  capricieusement  sur 
les  récoltes,  épargnant  celles-ci  et  détruisant  celles-là  sur  le  champ  voisin.  Les 
fermes  expéi'iineniales,  dans  chaque  province,  remédieront  aux  inconvénients  do  ce 
pays  en  pleine  formation  en  fournissant  dos  indications  pratiques  et  utiles  aux  culti- 
vateui's  européens  qui  sont  ici,  nécossjiirement,  sans  traditions  locales  et  sans  autre 
guide  que  leur  instinct  naturel.  Ajoutons  que  la  presque  gratuité  des  terres  et  leur 
fertilité  no  constituent  pas  les  seuls  avantages  des  producteurs  do  blé  canadiens 
contre  les  producteurs  français.  La  ])ropriété  foncièi'o  n'est  grevée  que  do  taxes 
strictement  municipales.  Une  ferme  de  (Jô  hectares  qui  peut  être  évaluée  au  début 
à  4,000  francs  environ,  ne  paiera,  par  exemple,  que  05  francs  annuellement  pour 
l'entretien  des  chemins  et  les  services  d'intéiêt  général  de  la  municipalité,  soit  If 
pour  100.  Les  conseils  municipaux  ne  peuvent,  sans  une  loi  spéciale,  prélever  des 
taxes  supérieures  à  deux  ])Our  cent.  La  maison  d'habitation  et  les  britimonts  de  la 
ferme  sont  exempts  de  toute  taxe.  Los  chevaux  et  voilures,  le  bétail,  les  instru- 
ments ai'atoires,  etc.,  d'une  valeur  moindre  do  2,r)00  francs  sont  exempts  également. 
Le  taux  de  1§  pour  100,  ci-tlessus  indiqué,  s'applique  aux  municipalités  anciennes  de 
la  province  du  Manitoba.   Dans  les  ])r()vinces  du  Nord-Ouest  ce  taux  est  moins  élevé. 

Le  fermier  français  peut-il  dans  les  conditions  désavantageuses  où  il  est  placé, 
soutenir  une  pareille  concurrence?  Il  no  lo  peut  ]>as  plus  que  lo  moissonneur  à  la 
faucille  ne  peut  lutter  avec  la  moissonneuse  qui  coupe  les  tiges,  les  ramène  en 
javelles,  lie  les  gerbes  et  les  groupe  méthodiquement  sur  le  sillon.  La  propriété 
loncière,  moi'celéo  à  i'intini,  ne  se  prête  pas  à  la  culture  économique  par  l'emploi  dos 
machines;  elle  rond  difHcile  également,  l'organisation  du  crédit,  pourtant  si  néces- 
saire alors  que  la  terre  n'est  plus  on  France  comme  dans  la  ])lupart  des  pays  do 
l'Europe  occidentale,  qu'une  usine  exigeant  des  capitaux  importants  pour  l'achat 
des  matières  premières  qui  sont,  principalement,  les  engrais  chimiques. 

C'est  ilonc  une  trarisformation  radicale  de  l'agriculture  qui  est  devenue  néces- 
saire et  ne  peut  s'opérer  que  par  i;),  reconstitution  de  la  grande  propriété  et  l'emploi 
dos  machines  -'gricoles.  L'émig..ition  sera  l'agent  le  plus  actif  de  cette  transforma- 
tion ;  elle  sera  aussi  le  remède  lu  plus  efficace  contre  cette  atliigeanto  plaie  sociale 
de  la  dépopulation  (|ui  sévit  d'une  fiiçon  si  in(iuiétante  sur  la  France. 

Point  n'est  besoin  d'entrer  dans  do  longues  dissertations  académiques  pour 
démontrer  que,  malgré  son  apparence  pai-adoxale,  ce  remède  sera  efficace.  Il  suffit 
do  faire  remarquer  aux  physiologistes,  moralistes,  économistes  et  philosophes  de 
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toutes  écoloH  qui  so  livrent  diins  les  bibliothèques  à  l'dtudo  do  cette  question,  que  les 
p!iy«  où  l'émiiçrution  est  lu  plus  forte  sont  justement  ceux  dont  l:i  population 
s'accroît  le  plus  rapidemont.  p]t  si  l'exemple  de  l'An^letor  "c,  do  l'Irlande,  des  pays 
Scandinaves  et  de  rAllema<;no  no  paraissaient  pas  suffisamment  concluants,  on  jiour- 
rait  trouver  en  Franco  mémo,  la  démonstration  de  cetie  Uiéorio.  L'dmi^ration  rd^'ulière 
et  ancienne  des  Bas(|ues  Français  à  Buonos-Ayi-es,  n'a  pas  fait  diminuer  la  popidation 
dos  départements  des  Landes  et  des  Basses-Pyréiiée-..  La  petite  ville  de  Barcelon- 
nette,  dans  les  Alpes,  n'a  pas  succombe  pour  avoir  entiinté  la  belle  et  nombi'ouse 
colonie  française  tle  Mexico. 

La  population  de  la  Franco  est  à  l'ëtat  stagnant  ;  un  courant  d'dmi^-ration  lui 
rendra  sa  vitalité  ancienne  et  ses  ver*'is  {irolitiques,  de  même  qu'un  cours  d'eau  rapide 
traversant  une  mare,  i-end  la  clarté  à  ses  eaux  croupies.  Lorsque  dans  chaque  vil- 
hii^je  on  aura  la  connaissanco  des  facilités  d'établissement  au  Canada;  lorsque  chaque 
famille  aura  dans  ce  pays  l'un  de  ses  inembi'es  ou  l'un  de  ses  voisins,  alors  disparaîtra 
la  vraie  cause  du  mal,  l'inquiétude  des  parents  poui-  l'avenir  de  leurs  enfants  et  les 
difficultés  do  la  vie  qui  conseillent  le  célibat  ou  la  stérilité  conjuiçale  volontaire. 

N'insistons  pas.  Les  batteuses  à  vapeur  qui  extraient  dos  meules  gigantesques, 
formées  de  gerbes  moissonnées  et  liées  à  la  mécanique,  dans  le  Nord-Ouest,  un  froment 
que  chemins  do  fer  et  steamers  apportent  ensuite  si  rapidement  et  si  économiquement 
sur  nos  marchés,  font  plus  pour  la  solution  de  la  question  que  les  raisonnements  les 
plus  serrés.  La  concurrence  agricole  de  l'Amérique  du  Nord  a  ruiné  nos  fermiers; 
mais  les  prix  du  pain  et  do  la  viande  sont  nivelés  et  les  disettes  no  sont  plus  à  craini.lre. 
Il  est  donc  impossible  de  fermer  la  frontière:  On  ne  décrète  pas  la  famine!  C'est 
avec  courage  et  sang-froid,  au  contraire,  qu'il  faut  l'cconnaîtro  la  situation,  et,  virile- 
ment, chercher  une  solution  et  non  de  nouveaux  moyens  empiriques. 

La  douane  et  les  tarifs  protecteurs  n'y  feront  rien;  on  no  peut,  artiflciellomont, 
fixer  et  maintenir  le  taux  des  fermages  et  Tévaluation  ancienne  de  terres  maintenant 
épuisées  et  surchargées  tl'impôts.  La  terre  no  peut  pas  valoir  éternellement  11,000 
francs  l'hectare  de  ce  côté-ci  et  50  francs  l'hectai'e  de  l'autre  côté  de  l'Allaiiticiue. 
Cela  finit  par  se  savoir.  Le  fermier  lui-même,  à  la  concurrence  qu'il  subit,  se  rend 
bien  compte  d'où  vieni  le  mal;  il  se  dit  (]ue  quand  il  est  si  onéreux  d'être  fermier  il 
vaut  mieux  devenir  ]iropriétaire.  Le  sac  de  blé  ne  peut  plus  être  cher  à  Paris  et 
à  vil  jirix  à  Winnipeg.  Le  câble  communique  à  la  mémo  heure  les  mercuriales  des 
marchés  de  Montréal  et  du  llavi'o,  et  la  navigation  à  vapeur  re'ul  etlectives,  en  quelques 
jours,  les  ti'ansactions  conclues  instantanément  par  les  négociants  des  deux  mondes  à 
l'aide  du  til  électrique. 

C'est  une  révolution  économique  profonde,  une  évolution  humaine  qui  est  com- 
mencée et  fatalement  s'accomplira.  Que  l'on  en  soulfre  ou  que  l'on  s'en  réjouisse,  il 
n'y  a,  en  remontant  à  la  véritable  origine  de  la  crise,  qu'un  seul  homme  i  qui  l'on 
puisse  s'en  prendre  :  Jacques-Cartier,  émule  de  Christophe  Colomb,  un  capitaine  do 
Saint-Malo  qui,  au  seizième  siècle,  découvrit  le  Canada. 
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